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LA  FOLIE 

DV  SAGE, 


TRAGICOMEDIE. 
PAR  M'  DE  TRISTAN. 


A  PARIS, 

Chez  TovssAiNCT  Qvinet,  au  Palais,  dans  la  petite  Salle, 
sous  la  montée  de  la  Cour  des  Aydes. 


Xf 


SON  ALTESSE  ROYALE 


ADAME, 


Fimite  les  Sacrifices  des  Anciens  en  la 
qualité  de  cette  offrande.  Ils  presentoient  à 
quelques-vnes  de  leurs  Diuinitez   les    choses 


EPISTRE. 

qui  leur  estoient  les  plus  contraires.  Aussi 
présentant  cette  Tragicomedie  à  Vostre  altesse 
ROYALE,  l'offre  vne  espèce  de  folie  à  vne  Prin- 
cesse qui  peut  passer  pour  la  viuante  Image 
de  la  SAGESSE.  C'est  vne  vérité,  MADAME,  si 
généralement  recognuë  qu'elle  ne  reçoit  point 
de  controuerse  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  sçache 
que  l'illustre  sang  de  Godefroy  est  passé  ius- 
ques  à  Vostre  altesse  sans  aucune  altération, 
et  que  vous  en  retenez  aussi  bien  la  pieté  que 
vous  en  conseruez  les  Armes.  Vostre  altesse 
a  fait  dire  d'elle  dés  sa  plus  tendre  ieunesse 
qu'elle  estoit  vne  Plante  Royale  de  la  nature 
de  TEliotrope  qui  se  tourne  tousiours  vers  le 
Soleil.  Vous  auez  tousiours  sainctement  consi- 
déré cette  éternelle  Beauté  dont  la  vostre  n'est 
que  l'Image.  Vous  auez  tousiours  parfaitement 
honoré  cette  infinie  Source  de  biens  où  vous 
auez  puisé  tantde  grâces.  A  cela,  MADAME,  on 
peut  dire  qu'vne  grande  et  vertueuse  Princesse 
proche  parente  de  Vostre  altesse  a  contribué 
beaucoup  de  ses  soins,  vous  ayant  éleuée  à  la 


EPISTRE. 

Pieté  en  la  propre  Maison  de  Dieu.  Mais  pour 
le  finissement  dVn  si  beau  Chef-d'œuure,  il 
n'a  quasi  pas  esté  besoin  de  ces  excellentes  ins- 
tructions, il  a  presque  suffi  de  ses  saincts 
Exemples.  Vostre  ALTESSE  auoit  en  naissant 
vne  si  grande  disposition  au  bien  qu'elle  a  fait 
paroistre  vne  Sagesse  acheuée  en  vn  aage  où 
les  autres  personnes  de  son  sexe  ne  font  que 
commencer  à  Testudier.  Le  Diuin  Autheur  de 
toutes  choses,  ce  grand  Ouurier  qui  fait  ordi- 
nairement espreuue  de  la  bonté  de  ces  Ouura- 
ges,  lorsqu'il  se  propose  de  les  éleuer,  a  visité 
bien  exactement  vostre  vertu  par  plusieurs 
années.  C'est  vn  Or  qu'il  a  voulu  mettre  à  la 
coupelle  des  afflictions  pour  faire  mieux 
cognoistre  son  excellence.  Il  a  permis  que  Vos- 
tre ALTESSE  ait  senty  les  peines  que  souffre  vne 
fidelle  moitié  lors  qu'elle  est  séparée  de  son 
tout.  Mais  après  auoir  fait  durer  cet  orage 
iusques  au  poinct  qu'il  s'estoit  proposé  pour 
sonder  la  fermeté  de  vostre  Ame;  il  a  fait 
cesser  la  tempeste.  Il  a  tiré  Vostre  altesse  du 


EPISTRE. 

trouble  à  la  tranquillité,  et  Ta  faite  passer  dVn 
long  ennuy,  dans  vn  paisible  estât  de  ioye.  Il 
semble  mesme  que  sa  Bonté  pour  recompenser 
vostre  mérite  a  fait  des  efforts  extraordinaires 
en  ceste  heureuse  conioncture,  et  qu'elle  n'a 
point  voulu  tirer  Vostre  altesse  d'entre  les 
espines,  pour  la  faire  marcher  sur  des  Roses; 
sans  couurir  presque  en  mesme  temps  Mon- 
seigneur vostre  mary  de  nouueaux  lauriers, 
afin  que  vostre  félicité  fust  plus  complette, 
voyant  couronner  sa  valeur  aussi  bien  que 
vostre  constance ,  et  vous  treuuans  tous  deux 
triomphans;  Vous  de  la  cruauté  de  la  Fortune; 
er  luy  des  Ennemis  de  cet  Estât.  Cette  glo- 
rieuse expédition,  fameuse  par  toute  l'Europe, 
ne  s'est  point  faite  auec  tant  d"heur,  sans  que 
la  Diuine  Prouidence  ait  considéré  vos  sainctes 
prières.  Les  vœux  de  Vostre  altesse,  MA- 
DAME, ont  obtenu  des  bénédictions  pour  ses 
Armes.  Vostre  Esprit  assiste  de  vostre  Oratoire 
à  tout  ce  que  son  courage  fait  de  grand  à  la 
campagne.    La   France    espère,    MADAME, 


EPISTRE. 

qu'en  suite  de  ces  grands  progrez  où  vostre 
pieté  prend  part  :  Vos  altesses  royales  auront 
quelque  fruict  de  leurs  chastes  affections  :  et 
qu'on  verra  naistre  de  vostre  lict  vn  nouueau 
suport  de  ceste  Couronne.  Ce  sera,  MADAME, 
vne  des  recompenses  de  vos  vertus ,  qui  sera 
conforme  aux  souhaits  que  fait  pour  le  comble 
de  vos  prosperitez, 

MADAME, 


De  Vostre  altesse  royale  , 


Le  tres-humble  et  tres-obeïssant 
seruiteur, 

TRISTAN    l'hERMITE. 


Extraict  du  Priuilege  du  Roy. 

PAr  grâce  et  Priuilege  du  Roy  donné  à  Fontainebleau  le  17.  iour 
d'Octobre  1644.  signé,  Par  le  Roy  en  son  Conseil,  Le  Brvn. 
Il  est  permis  à  Tovssainct  Qvinet,  Marchand  Libraire  à  Paris, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  et  distribuer  vne  pièce  de 
Théâtre  intitulée,  La  Folie  du  Sage,  de  M""  de  Tristan,  durant 
le  temps  de  cinq  ans,  à  compter  du  iour  qu'il  sera  acheué 
d'imprimer.  Et  défenses  sont  faites  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires 
et  autres,  de  contrefaire  ladite  Pièce,  ny  en  vendre  ou  exposer 
en  vente,  à  peine  de  mil  liures  d'amende,  de  tous  ses  despens, 
dommages  et  interests,  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  porté  par 
lesdites  Lettres  qui  sont  en  vertu  du  présent  Extraict  tenues 
pour  bien  et  deuëment  signifiées,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance. 

Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  8.  lanuier  1645. 


Les  Exemplaires  ont  esté  fournis. 


PERSONNAGES. 


LE  ROY  DE  SARDAIGNE. 

ARISTE,  Seigneur  de  la  Cour. 

PALAMEDE,    Fauory  du  Roy. 

ROSELIE,         fille  d'Ariste,  Maistresse  de  Palamede. 

CANOPE,  Confidente  de  Roselie. 

ALFONSE,        Gentilhomme. 

TIMON,  Capitaine  des  Gardes. 

CLEOGENE,    Gentilhomme  de  la  Maison  d'Ariste. 

VN  MEDECIN. 

VN  OPERATEVR. 


ARGVMENT 

DV  PREMIER  ACTE. 

I.  T  E  Roy  de  Sardaigne  se  loue  des  seruices  et  de 
I  la  fidélité  d'Ariste  :  et  l'ayant  réduit  au  poinct 
'^'^  de  ne  pouuoir  assez  louer  sa  bonté,  le  jette 
presque  dans  le  desespoir,  en  luy  témoignant  qu'il  est 
amoureux  de  sa  fille.  2.  Ce  père  affigé  d'vne  rencontre 
si  peu  preueuë,  et  qui  choque  si  fort  la  grandeur  de  son 
courage,  en  exale  les  ressentimens  après  le  départ  du 
Roy.  3.  Qui  renient  accompagné  dVn  Seigneur  qu'il 
ayme,  et  qui  est  amoureux  de  la  fille  d'Ariste.  Ce  Prince 
fait  Confidence  à  son  riual  de  sa  nouuelle  passion,  sans 
sçauoir  qu'il  y  soit  intéressé.  Ce  Fauory  fait  ce  qu'il 
peut  pour  détourner  son  Maistre  de  cet  amour  qui  luy 
est  si  preiudiciable,  et  n'y  gagne  rien;  Le  Roy  change 
seulement  son  dessein  d'amourettes,  en  vne  passion 
légitime  :  et  charge  son  Confident  d'en  aller  porter  la 
nouuelle  à  sa  Maîtresse. 


LA   FOLIE 

DV   SAGE, 

TRAGICOMEDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE   PREMIERE. 

LE  ROY.  ARISTE. 

LE  ROY. 

ARISTE,  vos  miroirs  et  vos  feux  d'artifice 
Ont  fait  des  ennemis  vn  brûlant  sacrifice, 
Et  ces  longs  contrepoids  qui  portans  sur  les  eaux 
Auec  tant  de  merueille  enleuoient  leurs  vaisseaux, 
Ont  montré  clairement  qu'vn  nouuel  Archimede 
Ou  mesme  quelque  Dieu  se  trouuoit  à  mon  ayde. 


2  LA  FOLIE  DV  SAGE, 

Si  bien  qu'on  peut  douter  en  cet  euenement 
S'ils  ont  eu  plus  de  perte  ou  plus  d'estonnement. 
Ces  Princes  Affricains  commandans  en  personne 
Desia  dans  leur  esprit  partageoient  ma  Couronne; 
Croyoient  à  cet  abord  m'accabler  sous  le  faix, 
Ou  du  moins  me  réduire  à  demander  la  paix. 
Sous  des  conditions  si  basses  et  si  lâches 
Qu'à  iamais  ma  mémoire  en  eust  porté  des  taches. 
Leurs  desseins  toutes  fois  ont  fort  mal  réussi. 
Les  vents  sont  appaisez,  le  Ciel  est  éclaircy. 
Et  par  vne  auanture  heureuse  et  peu  commune 
Ils  ont  de  leur  débris  agrandi  ma  fortune. 
Ils  ont  haussé  mon  front,  pensans  le  raualer, 
Ils  se  sont  atterrez  en  voulant  m'ébranler. 
Et  de  leur  violence  et  si  grande  et  si  prompte 
Ils  n'ont  rien  remporté  que  dommage  et  que  honte. 

Mais  ie  serois  encore  à  la  mercy  des  flots 
Si  vous  n'auiez  tousiours  veillé  pour  mon  repos; 
Et  si  de  vostre  esprit  secondant  mon  courage 
Vous  n'auiez  par  vostre  art  conjuré  cet  orage. 
Dans  le  trouble  et  la  peine  où  n'aguere  on  m'a  veu , 
Dans  ces  pressans  dangers  où  nous  auons  pourueu , 
Et  qui  demandoient  plus  qu'vn  effort  ordinaire; 
Vn  second  tel  que  vous  m'estoit  fort  nécessaire. 
Les  peuples  de  Sardaigne  et  mes  yeux  sont  témoins 
Que  ie  doibs  mon  bon-heur  et  ma  gloire  à  vos  soins 
Mais  comme  ils  sont  témoins  de  vostre  vigilance 
Ils  le  seront  aussi  de  ma  recognoissance. 


TRAGICOMEDIE 

ARISTE. 

Sire,  comme  les  Roys  sont  les  Enfans  des  Dieux 

Vne  clarté  céleste  illumine  leurs  yeux, 

Qui  les  fait  raisonner  au  dessus  du  vulgaire, 

Et  fait  qu'au  dépourueu  l'on  ne  les  surprend  guère. 

Pourueu  que  dans  leurs  cœurs  brille  la  pieté 

Que  l'on  voit  éclater  en  vostre  Majesté, 

Vn  souuerain  génie  est  tousiours  à  leur  suite 

Qui  d'vn  extrême  soin  veille  sur  leur  conduite; 

Il  aplanit  les  lieux  où  s'auancent  leurs  pas, 

Les  inspire  au  Conseil,  les  assiste  aux  combas, 

Arreste  sur  leur  camp  l'aile  de  la  Victoire 

Et  comme  par  la  main  les  conduit  à  la  gloire. 

Aussi  vos  ennemis,  dissipez,  ou  batus 

N'imputent  ce  malheur  qu'à  vos  seules  vertus. 

Seruant  vn  si  grand  Roy  i'aurois  trop  d'impudence 

Si  i'estimois  sa  gloire  vn  fruict  de  ma  prudence. 

le  n'ay  fait  qu'obeïr  à  vos  commandemens 

Et  trauailler  à  tout  selon  vos  sentimens. 

LE    ROY. 

Ariste,  c'est  vser  de  trop  de  modestie, 

le  vous  doibs  de  ma  gloire  vne  grande  partie. 

On  ne  sçauroit  celer  que  vos  dignes  trauaux 

Ont  ietté  de  la  poudre  aux  yeux  de  vos  Riuaux; 

Et  ie  suis  sur  le  poinct  de  vous  faire  paresire 

Que  vous  auez  l'honneur  de  seruir  vn  bon  Maistre. 


LA  FOLIE  DV  SAGE, 

ARISTE. 

De  cette  vérité  ie  ressens  les  effects, 

Sire,  vostre  bonté  me  comble  de  bienfaits, 

Et  le  seul  interest  qui  m'est  considérable 

Est  auiourd'huy  l'honneur  de  vous  estre  agréable. 

LE   ROY. 

Vous  me  Testes  beaucoup  et  selon  mon  pouuoir 

Auant  qu'il  soit  long-temps  ie  vous  le  feray  voir  : 

Mais  ie  ne  m'en  puis  taire,  aprenez  de  ma  bouche 

Que  vous  estes  l'Autheur  d'vn  sujet  qui  me  touche, 

De  qui  le  souuenir  me  trouble  à  tous  propos, 

Et  dont  le  seul  penser  m'interdit  le  repos. 

l'en  ressens  des  douleurs  qui  n'ont  point  de  relâche. 

ARISTE. 

Moy!  Sire?  i'ay  causé  le  sujet  qui  vous  fâche? 
Quoy!  Sire?  aurois-ie  point  commis  vn  attentat 
Contre  vostre  personne  ou  contre  vostre  Estât? 

LE    ROY. 

L'attentat  seulement  regarde  ma  personne. 

ARISTE. 

O  trait  qui  me  surprend!  ô  discours  qui  m'estonne! 
Sire,  la  calomnie  est  vn  subtil  poison 
Dont  la  noire  vapeur  offusque  la  raison, 


TRAGICOMEDIE.  5 

Et  deceuant  les  sens  trahist  la  cognoissance 

Pour  imposer  le  crime  à  la  mesme  innocence. 

Aussi  pour  éuiter  ces  effets  dangereux 

Ceux  qui  sont  comme  vous  de  leur  gloire  amoureux  , 

Les  Monarques  bien  nez  où  reluist  la  Justice 

Sçauent  des  enuieux  demesler  Tartifice, 

Et  donnant  vne  oreille  aux  crimes  imposez, 

Garder  l'autre  aux  raisons  des  pauures  accusez. 

Sur  ce  solide  esooir  mon  ame  se  r'asseure. 

Ne  craint  guère  Tenuie  et  braue  l'imposture. 

Vostre  rare  prudence  et  mon  intégrité 

Font  que  ie  voy  ce  trouble  auec  tranquillité; 

Et  sans  m'inquieter  de  crainte  ou  de  tristesse 

le  laisse  là  dessus  agir  vostre  sagesse. 

Ce  coup  me  doit  venir  de  Tanimosité 
Des  Ennemis  secrets  de  vostre  Majesté; 
Ils  n'ont  peu  me  corrompre,  et  leur  trame  subtile 
Me  veut  rendre  suspect  pour  me  rendre  inutile. 
Mais  en  ce  noir  dessein  l'art  qu'ils  vont  employant 
Ne  pourra  deceuoir  vn  œil  si  clair-voyant; 
Il  sçaura  discerner  leur  subtil  artifice. 
Il  cognestra  leur  fourbe  et  m'en  fera  îustice. 

LE    ROY. 

L'imposture  en  ce  lieu  n'agist  aucunement. 
Ce  que  vous  auez  fait  paroist  trop  clairement. 


6  LA  FOLIE  DV  SAGE, 

ARISTE. 

Mais  Sire,  qu'ay-ie  fait?  il  faut  que  ie  m'en  laue. 

LE    ROY. 

Vne  Fille,  et  c'est  tout. 

ARISTE. 

Sire,  elle  est  vostre  Esclaue. 

LE    ROY. 

Mon  Esclaue?  ah!  sa  grâce  en  vn  seul  entretien 
Eut  assez  de  pouuoir  pour  me  rendre  le  sien, 
le  l'estime  et  ie  l'ayme  auec  trop  de  tendresse, 
Treuuez  bon  seulement  qu'elle  soit  ma  maistresse. 

ARISTE. 

Sire,  par  le  pouuoir  que  vous  auez  sur  nous, 

Nos  biens,  quand  il  vous  plaist,  et  nos  corps  sont  à  vous. 

LE    ROY. 

l'attendois  bien  de  vous  cette  recognoissance. 

ARISTE. 

Sire,  auec  vn  seul  mot  vous  auez  la  puissance 
D'enuoyer,  chaque  iour,  l'innocent  au  trespas, 
Mais  si  vous  le  pouuez  vous  ne  le  faites  pas. 


TRAGICOMEDIE.  7 

Les  grands  Roys  comme  vous  qui  triomphent  du  vice 
N'exercent  leur  pouuoir  qu'en  montrant  leur  iustice. 
Et  sont  de  leurs  subjets  d'autant  plus  reuerez 
Qu'ils  se  font  tousiours  voir  sages  et  modérez. 

LE    ROY. 

C'est  vn  enseignement  inutile  à  produire, 
Il  n'est  point  nécessaire  en  ce  lieu  de  m'instruire. 
Pour  le  soulagement  d'vn  tourment  sans  pareil 
l'ay  besoin  de  secours  et  non  pas  de  conseil. 
Quoy!  vous  vous  retirez  auec  vn  front  seuere? 
Suis-ie  pas  souuerain? 

ARISTE. 

Ouy,  Sire,  et  ie  suis  père. 

LE    ROY. 

Mais  subiet  : 

ARISTE. 

Mais  d'vn  cœur  et  trop  noble  et  trop  franc 
Pour  vous  prostituer  indignement  son  sang. 
Esteignez,  s'il  vous  plaist,  cette  illicite  flame. 
Ma  fille  vaut  trop  peu  pour  estre  vostre  femme , 
Mais  pour  vne  Maîtresse  elle  vaut  trop  aussi , 
Et  ie  ne  puis  iamais  l'abandonner  ainsi. 


LA  FOLIE  DV  SAGE, 

LE    ROY. 

Vous  parlez  vn  peu  haut. 

ARISTE. 

le  parle  auec  iustice. 

LE    ROY. 

Il  y  va  de  la  vie. 

ARISTE. 

Et  bien,  que  ie  périsse. 
le  rendray  pour  le  moins  l'esprit  auec  honneur 

LE    ROY. 

Qu'il  est  opiniastre  à  troubler  son  bonheur. 

ARISTE. 

le  treuue  mon  bonheur  où  ie  trouue  la  gloire, 
Et  non  pas  à  commettre  vne  action  si  noire. 

LE    ROY. 

Voyez  quels  traits  d'audace  et  de  témérité. 

ARISTE. 

Ce  sont  traits  de  courage  et  traits  de  pieté. 


TRAGICOMEDIE. 

LE    ROY. 

Vous  y  perdrez  du  bien. 

ARISTE. 

Quand  i'y  perdrois  la  vie. 

LE    ROY. 

Vous  vous  rauiserez. 

ARISTE. 

le  n'en  ay  point  d'enuie. 

LE    ROY. 

Apres  tous  ces  discours,  c'est  vn  dessein  formé, 
l'ayme  en  vostre  maison,  et  i'y  veux  estre  aimé; 
Pensez-y  meurement  et  changez  de  langage. 

ARISTE. 

Il  n'est  point  de  besoin  d'y  penser  dauantage. 


10  LA  FOLIE  DV  SAGE, 


SCENE   IL 

ARISTE, 

seul. 

QVe  ma  fille  complaise  à  tes  honteux  désirs? 
Qu'elle  soit  ta  maîtresse  et  serue  à  tes  plaisirs  , 
^Tyran  lâche  et  cruel ,  tu  veux  que  i'y  consente 
Que  ie  liure  en  tes  mains  cette  vierge  innocente, 
Et  que  par  cet  auœu  d'vn  courage  abbatu 
le  des-honore  ainsi  mon  sang  et  ma  vertu? 
Ingrat  de  qui  le  cœur  se  fond  dans  les  délices, 
As-tu  donc  de  la  sorte  oublié  mes  seruices? 
Est-ce  là  tout  le  prix  qu'a  mérité  de  toy 
La  grandeur  de  mon  zèle  et  celle  de  ma  foy? 
Apres  t'auoir  par-tout  suiuy  comme  ton  ombre, 
Apres  t'auoir  rendu  des  seruices  sans  nombre; 
Veillé  pour  ton  repos,  trauaillé  pour  ton  bien 
Et  de  tes  Estats  mesme  affermy  le  soutien? 
Tu  croy,  monstre  insolent,  honorer  ma  famille 
Et  me  recompenser  en  me  volant  ma  fille? 
Va,  Tygre  forcené,  qu'vne  aueugle  fureur 
Porte  à  commettre  vn  crime  où  l'on  void  tant  d'horreur! 
Ce  traitement  ingrat  et  plain  de  tyrannie 
N'est  pas  vne  action  qui  demeure  impunie. 
Les  Cieux  m'en  vangeront,  les  Cieux  me  l'ont  promis, 
S'ils  n'aym.ent  l'iniustice  ils  sont  tes  ennemis. 
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Mais  contre  son  pouuoir  nos  clameurs  sont  débiles, 
Nos  ressentimens  vains  et  nos  vœux  inutiles. 
Ce  tourbillon  s'éleue  et  s'en  va  maîtriser 
Tout  l'art  et  les  trauaux  qu'on  luy  peut  opposer. 
Durant  cette  tempeste  il  faut  plier  les  voiles 
Et  n'attendre  plus  rien  de  l'aspect  des  estoiles. 
Toute  industrie  est  veine  où  l'orage  est  si  fort, 
Et  c'est  dans  le  tombeau  qu'il  faut  chercher  le  port. 

Mourons  donc;  c'est  en  nous  vne  louable  enuie, 
Nous  treuuons  plus  de  maux  que  de  biens  dans  la  vie; 
C'est  par  la  seule  mort  qu'on  les  peut  euiter 
Et  qui  sçait  bien  mourir  n'a  rien  à  redouter  : 
Puisqu'il  faut  en  viuant  souffrir  d'vn  Prince  inique, 
Sortons  par  le  trépas  d'vn  ioug  si  tyrannique. 
Pourquoy  dans  ce  projet  aurions-nous  des  frissons? 
La  mort  et  le  sommeil  sont  deux  enfans  bessons. 
Rien  ne  doibt  faire  peur  à  qui  se  la  propose, 
On  les  prend  bien  souuent  pour  vne  mesme  chose. 
Et  celuy  qui  du  frère  a  cognu  la  douceur 
Ne  doit  pas  redouter  l'approche  de  la  sœur. 

Mais  dans  ces  grands  malheurs  vn  excez  de  tristesse 
M'inspire  des  desseins  qui  choquent  la  sagesse. 
On  traite  en  criminel  auec  iuste  raison 
L'innocent  qui  s'applique  à  rompre  sa  prison. 
Et  l'Estre  souuerain  qui  d'vn  rayon  de  flame 
Et  d'vn  souffle  immortel  nous  a  pourueus  d'vne  Ame, 
DefFend  expresssement  que  nos  propres  efforts 
Pour  aucune  raison  la  chassent  de  nos  corps. 
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C'est  vne  sentinelle  aux  dangers  exposée 
Et  que  doit  releuer  celuy  qui  l'a  posée. 
L'homme  qui  se  destruit  pour  finir  ses  douleurs 
Témoigne  sa  foiblesse  à  porter  ses  malheurs. 
Et  celuy  qui  sçait  faire  aux  ennuis  résistance 
Braue  encor  la  Fortune  auecque  sa  constance. 

Viuons  donc  seulement  afin  de  faire  voir 
Que  nous  sçauons  lutter  contre  le  desespoir. 
Bien  que  de  nostre  sang  la  gloire  soit  flestrie, 
Conseruons-nous  entor  pour  seruir  la  Patrie; 
Sans  la  priuer  ainsi  par  vn  mauuais  moyen 
D'vn  exemple  d'honneur  et  d'vn  bon  Citoyen. 

O  pauure  Roselye!  ô  fille  infortunée! 
Tu  cours  trop  de  péril  pour  estre  si  bien  née. 
Célestes  ornemens  de  qui  sont  reuestus 
Ceux  qui  dés  leur  bas  âge  embrassent  les  vertus. 
Saintes  impressions  d'honneur  et  d'innocence, 
Fauorisez  sa  cause  et  prenez  sa  deffence. 
Quel  affront  va  ternir  la  gloire  de  ses  iours 
Si  la  mort  promptement  ne  vient  à  son  secours? 
Ou  si  l'indigne  feu  qu'ont  allumé  ses  charmes 
N'est  esteint  par  miracle  auec  l'eau  de  ses  larmes? 

Mais  le  pouuoir  des  Cieux  ne  sçauroit  se  borner 
Ce  péril  par  leur  soin  se  pourra  destourner. 
Diuine  prouidence  à  qui  rien  ne  résiste! 
Qui  m'as  veu  si  content,  et  qui  me  voids  si  triste. 
Pardonne  à  mes  transports  puisque  ie  m'en  repens 
Et  te  laisse  toucher  aux  pleurs  que  ie  répans. 
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l'ay  mon  recours  à  toy,  c'est  en  toy  que  i'espere; 

De  grâce  prens  pitié  d'vn  misérable  père. 

le  remets  ma  fortune  et  ma  fille  en  tes  mains 

Qui  sçauent  disposer  du  projet  des  humains. 

Et  puis  qu'à  ta  grandeur  il  n'est  rien  d'impossible 

Brouille  tout  ce  dessein  d'vn  ressort  inuisible, 

Et  cherchant  pour  mon  crime  vn  plus  doux  traitement, 

Donne  au  cœur  de  ce  Prince  vn  autre  mouuement. 

Le  voila  qui  renient,  cette  presse  le  montre; 

Durant  cette  bourrasque  éuitons  sa  rencontre. 


SCENE    III. 

LE  ROY.  PALAMEDE. 

LE    ROY. 

ARiste  à  mon  abord  se  retire  à  grands  pas. 
PALAMEDE. 

C'est  vne  nouueauté  que  ie  ne  comprend  pas. 

LE   ROY. 

Tu  ne  sçais  pas  encor  le  sujet  de  sa  hayne. 

PALAMEDE. 

Non,  Sire,  ie  l'auoûe,  et  i'en  suis  fort  en  peine. 
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LE    ROY. 

C'est  que  ce  grand  esprit  s'afflige  sans  raison 
Lors  que  ie  fais  dessein  d'enrichir  sa  maison. 

PALAMEDE. 

En  ce  grand  changement  il  faut  quelqu'autre  cause. 

LE    ROY. 

Escoute,  en  peu  de  mots  ie  te  diray  la  chose. 
Sçache  qu'en  l'assemblée  où  ie  fus  l'autre  soir 
Auec  tant  de  beauté  sa  fille  se  fit  voir, 
Qu'à  ce  premier  abord  mon  ame  fut  rauie, 
Et  mit  entre  ses  mains  ma  franchise  et  ma  vie. 

PALAMEDE. 

Qu'entens-ie  dire,  ô  dieux! 

LE    ROY. 

Deslors  qu'elle  parut 
le  ne  sçay  quel  frisson  par  les  os  me  courut. 
Le  sang  à  cet  obiet  me  frémit  dans  les  veines, 
le  me  sentis  combler  de  plaisirs  et  de  peines. 
Et  cognus  aussi-tost  qu'vn  Astre  tout  puissant 
Rendoit  à  son  pouuoir  mon  sceptre  obéissant; 
Et  qu'il  estoit  fatal  que  mon  ame  enchaisnée 
En  receuant  ses  Loix,  suiuist  sa  destinée. 
Là  dessus  toutesfois  ie  voulus  consulter, 
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Reconnestre  les  fers  que  ie  voulois  porter  : 

Sçauoir  si  son  esprit  respondoit  à  sa  grâce, 

Et  si  dans  mon  estime  il  pouuoit  prendre  place. 

Mais  dans  le  Bal  dernier  cela  fut  résolu, 

Elle  prit  sur  mon  ame  vn  pouuoir  absolu; 

Me  fit  voir  qu'elle  est  belle ,  honneste ,  adroite  et  sage , 

Que  son  esprit  éclate  autant  que  son  visage, 

Et  que  sans  iniustice  on  ne  peut  me  blâmer 

Si  mon  cœur  auiourd'huy  s'abandonne  à  l'avmer. 

C'est  dequoy  i'ay  touché  quelques  mots  à  son  père 

Et  ce  qui  luy  fait  prendre  vn  visage  seuere. 

PALAMEDE. 

C'est  vne  émotion  digne  de  sa  vertu; 

LE    ROY. 

Il  croit  que  ie  l'offence,  et  toy  qu'en  penses-tu? 

PALAMEDE. 

Sire,  des  Courtisans  le  principal  estude 
Est  vn  art  lâche  et  bas  qui  sent  la  seruitude. 
Qui  des  Rois  quels  qu'ils  soient,  flate  les  sentimens 
Donnant  à  leurs  deffauts  des  applaudissemens. 
De  moy  qui  suis  nay  libre,  et  qui  n'ay  point  vne  Ame 
Capable  de  contrainte,  et  de  bassesse  infâme. 
En  cette  occasion  d'vn  esprit  ingénu 
l'ose  vous  déclarer  mes  sentimens  à  nu. 
Quoy!  Sire!  pourriez-vous  conceuoir  vne  enuie 
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Qui  terniroit  si  fort  l'éclat  de  vostre  vie 

Et  dont  absolument  les  siècles  auenir 

Ne  pourroient  sans  horreur  garder  le  souuenir? 

Comment?  tacher  si  fort  vne  gloire  immortelle 

En  traitant  de  la  sorte  vn  Officier  fidelle? 

Vn  seruiteur  adroit,  ardant  et  généreux 

Qui  suit  vos  interests,  qui  s'immole  pour  eux? 

Voulez-vous  qu'il  soit  dit  qu'avec  tant  de  seruices 

Vous  demandiez  encor  son  sang  pour  vos  délices? 

Que  votre  Majesté  r'appelle  sa  raison 
Pour  diuertir  l'effet  de  ce  mortel  poison. 
Esteignez  cette  fièvre  en  vostre  ame  allumée. 
Elle  est  trop  dangereuse  à  vostre  renommée; 
Et  possible  quVn  iour  vous  auriez  du  regret 
D'auoir  fermé  l'oreille  à  cet  auis  secret. 
Excusez  s'il  vous  plaist  l'ardeur  qui  me  transporte , 
Vostre  gloire  m'oblige  à  parler  de  la  sorte. 

LE    ROY. 

Tu  dis  vray,  ie  voy  bien  que  par  cette  action 

le  ternirois  beaucoup  ma  réputation. 

Mais  de  ce  feu  secret  l'ardeur  est  véhémente, 

Que  pourray-ie  appliquer  au  mal  qui  me  tourmente? 

PALAMEDE. 

Il  faut  changer  d'objet,  il  faut  aimer  ailleurs. 
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LE    ROY. 

Cherchons  pour  mon  secours  des  remèdes  meilleurs. 

PALAMEDE. 

L'heritiere  de  Cypre,  ou  celle  de  Sicile 

Vous  seroit,  ce  me  semble,  vn  party  fort  vtile. 

LE    ROY. 

Sur  le  plus  agréable  il  faut  porter  les  yeux. 

PALAMEDE. 

Demandez  celle-là  qu'il  vous  plaira  le  mieux, 
Vous  auez  leurs  portraicts,  et  par  la  renommée 
Leur  vertu  sans  égale  est  assez  exprimée. 

LE    ROY. 

Dans  tes  sages  conseils  ie  voy  ma  guerison. 
Tu  veux  voir  mon  amour  conduit  par  la  raison; 
le  suiuray  tes  auis ,  et  ie  fuiray  le  crime 
Pour  brusler  désormais  dVne  ardeur  légitime  , 
Mon  esprit  se  dispose  à  faire  vn  grand  effort. 
Viens  apprendre  le  reste. 

PALAMEDE. 

Ah  !  que  ne  suis-ie  mort. 


Fin  du  premier  Acte. 
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ARGVMENT    DV 

SECOND   ACTE 


R 


Oselie  est  allarmée  de  l'extraordinaire  tristesse 
de  son  père,  et  quoy  que  luy  puisse  dire  sa 
Confidente,  redoute  quelque  funeste  accident. 
2.  Ariste  pressé  de  douleur  et  preuenu  dVne  extrême 
crainte,  à  cause  des  propositions  et  des  menaces  du 
Roy,  fait  quelque  part  de  ses  sentimens  à  sa  fille,  et  luy 
commande  d'aller  au  Temple  pour  implorer  l'assistance 
du  Ciel  en  cette  pressante  occasion.  3  Palamede  vient 
aborder  Roselie  estant  chargé  d'vne  lettre  duRoy  et  de 
la  commission  de  luy  déclarer  qu'il  n'a  plus  pour  elle 
que  des  desseins  légitimes.  Mais  Roselie  offensée  de  ce 
qu'il  a  pris  cet  employ  qui  le  rend  suspect  d'infidélité,  se 
propose  d'éuiter  par  vne  prompte  mort  vne  si  sensible 
disgrâce,  et  laisse  Palamede  désespéré  de  cette  funeste 
resolution. 
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ACTE  II. 


SCENE   PREMIERE. 

CANOPE.  ROSELIE. 

CANOPE. 

Adame,  dissipez  cette  morne  tristesse, 
C'est  en  vn  beau  sujet  vne  fascheuse  hostesse, 
De  la  paix  de  Fesprit  elle  rompt  les  accords, 
Et  destruit  lentement  les  Ames  et  les  corps. 
C'est  vne  passion  des  sages  condamnée, 
Et  qui  ne  sied  pas  bien  à  vostre  destinée. 
Pouuez-vous  estre  triste  auec  tant  de  bon-heur, 
Auec  tant  de  beauté,  de  richesse  et  d'honneur? 
Estre  mélancolique  auecque  tant  de  grâces, 
C'est  attirer  sur  vous  les  Célestes  menaces  : 
En  cette  morne  humeur  vouloir  vous  maintenir 
Est  vne  ingratitude  à  vous  faire  punir. 
La  Fortune  vous  suit,  et  vous  voyez  encore 
Qu'vn  Seigneur  accomply  vous  sert  et  vous  adore. 
Que  l'Amant  le  mieux  fait  qui  soit  dessous  les  Cieux 
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A  soumis  son  mérite  au  pouuoir  de  vos  yeux; 
Et  que  tout  contribue  à  Theureux  hymenée 
Qui  ne  fera  qu'vn  sort  de  vostre  destinée. 
Ce  sont  là  des  suiets  propres  à  réiouïr 
Deuant  qui  le  chagrin  se  doit  éuanouïr, 
N'est-ce  point  assez  d'heur,  en  faut-il  dauantage 
Pour  vous  faire  résoudre  à  prendre  bon  visage? 

ROSELIE. 

Ah!  ma  chère  Ganope,  vne  certaine  peur 
Me  court  par  tout  le  sang  et  me  glace  le  cœur. 
le  treuue  vn  changement  en  Tesprit  de  mon  père 
Qui  m'interdit  la  ioye  et  qui  me  désespère; 
le  crains  auec  sujet  que  de  sa  Majesté 
Ge  dessein  d'himenée  ait  esté  rebuté. 
Il  en  a  fait  refus  auec  quelque  rudesse, 
Et  mon  père  en  a  pris  cette  grande  tristesse. 
N'as-tu  pas  là  dedans  remarqué  sur  son  teint 
La  nouuelle  douleur  dont  son  cœur  est  atteint? 
G'est  ce  refus  sans  doute,  ou  quelque  grand  outrage 
Dont  le  ressentiment  paroist  sur  son  visage. 

CANOPE. 

Ce  que  vous  imputez  à  quelque  affliction 
Est  possible  vn  effet  de  sa  complexion. 
Cette  mauuaise  humeur  se  tourne  en  habitude 
En  ceux  qui  comme  luy  s'appliquent  à  l'estude 
Et  qui  prenans  fort  peu  de  diucrtissement 
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Pour  des  soins  importans  veillent  incessamment. 
C'est  ce  qui  le  rend  triste,  il  n'a  point  autre  chose. 

ROSELIE. 

Non,  non,  c'est  vn  effet  qui  vient  d'vne  autre  cause, 
Lors  que  ce  sont  les  soins,  ou  son  tempérament. 
Il  resue  quelquefois,  mais  c'est  tranquilement. 
C'est  sans  se  tourmenter;  et  l'on  void  à  cette  heure 
Qu'il  s'écrie  à  tous  coups,  qu'il  soupire  et  qu'il  pleure. 


Ov_>JCi>!JL/    11. 


ARISTE.  ROSELIE.  CANOPE. 
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ARISTE. 

eux  ! 


ROSELIE. 

Escoute,  c'est  luy  :  quoy  ne  l'entens-tu  pas? 

CANOPE. 

Ouy,  Madame,  et  ie  voy  qu'il  tourne  icy  ses  pas. 
Taschez  de  descouurir  quelles  sont  les  attaintes 
Qui  luy  font  exaler  ces  souspirs  et  ces  plaintes; 
Son  mal  par  ce  secret  pourroit  estre  allégé. 
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ARISTE. 

O  mauuais  sort! 

ROSELIE. 

Voyez  comme  il  est  affligé. 
Il  passe  sans  nous  voir  dans  cette  inquiétude. 

ARISTE. 

La  tyrannie  est  grande,  et  le  traitement  rude. 
Mais  dans  cette  rencontre  il  faut  dissimuler 
Et  baiser  vne  main  qu'on  voudroit  voir  brusler. 
La  puissance  absolue  à  souffrir  nous  oblige. 

ROSELIE. 

Qu'auez-vous  donc,  Seigneur?  quel  ennuy  vous  afflige? 
A  ma  fidélité  confiez  ce  depost, 
Dites-moy  ce  secret. 

ARISTE. 

Vous  le  sçaurez  trop  tost. 

ROSELIE. 


o  mon  père! 


ARISTE. 

o  ma  fille  et  ma  seule  espérance  ! 
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Le  sort  change  par  fois  contre  toute  apparence. 
Nulle  félicité  ne  dure  en  l'Vniuers, 
Et  la  bonne  fortune  a  tousiours  ses  reuers. 
Des  nuages  épais  fondent  sur  nostre  teste, 
Nous  sommes  exposez  au  coup  d'vne  tempeste. 
Allez,  courez  au  Temple,  embrassez  les  Autels, 
Cherchez  de  la  faueur  entre  les  immortels  : 
Leur  support  auiourd'huy  nous  est  fort  nécessaire 
Pour  combattre  vn  malheur  qui  n'est  pas  ordinaire. 
Mais,  s'il  faut  que  le  Ciel  s'obstine  en  son  courroux. 
Ne  commettons  au  moins  rien  d'indigne  de  nous; 
Ne  pouuans  par  nos  soins  fléchir  sa  violence, 
Souffrons  et  succombons  auecque  bien-seance; 
Ne  perdons  pas  la  gloire  en  perdant  le  bonheur. 
Et  préférons  tousiours  la  mort  au  des-honneur. 
Mais  possible  les  Cieux  touchez  de  nos  prières 
Détourneront  de  nous  ces  funestes  matières. 

ROSELIE. 

Mais,  de  quel  accident  sommes-nous  menacez? 

ARISTE, 

en  s'en  allant. 
Faites  ce  que  i'ai  dit,  vous  le  sçaurez  assez. 

CANOPE. 

Et  bien,  Madame? 
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ROSELIE. 

Et  bien  :  ie  suis  désespérée; 
Son  discours  m'a  fait  voir  nostre  perte  asseurée. 
Pour  éuiter  ce  mal  tous  ses  efforts  sont  vains, 
Il  n'espère  plus  rien  du  costé  des  humains. 
Et  pour  se  deliurer  de  ces  choses  funestes 
Il  n'a  plus  de  recours  qu'aux  puissances  célestes. 
Canope,  pour  parer  vn  sinistre  accident 
Il  faudra  qu'il  arriue  vn  miracle  euident. 

CANOPE. 

Madame,  en  mille  effets  qui  trompent  l'apparence 
La  crainte  est  abusée  ainsi  que  l'espérance. 
C'est  accroistre  ses  maux  que  de  les  pressentir, 
Les  plus  sains  pronostics  peuuent  par  fois  mentir, 

ROSELIE. 

L'Alcion  par  instinc  cognoist  moins  la  bonace. 
Lors  que  dessus  les  flots  il  expose  sa  race, 
Que  ce  sublime  esprit  ne  cognoist  par  raison 
Quand  le  bon  temps  se  change  en  mauuaise  saison. 
Il  a  fait  dans  la  Cour  vn  long  apprentissage. 
Et  iusqu'icy,  Canope,  il  a  passé  pour  sage. 
Il  ne  sçauroit  errer  en  ses  raisonnements. 
Il  ne  se  peut  tromper  en  ses  pressentimens. 
Il  ne  faut  pas  douter  des  choses  qu'il  augure, 
Soit  bon  euenement,  ou  mauuaise  auenture. 
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C'est  ce  qui  me  fait  voir  le  nauffrage  euident. 

CANOPE. 

Les  dieux  destourneront  ce  mauuais  accident. 
Il  ne  faut  bien  souuent  quVn  souspir  de  la  Terre 
Pour  changer  dans  le  Ciel  la  route  du  Tonnerre. 
La  foudre  qui  parfois  menace  les  Nochers 
Tombe  le  plus  souuent  sur  le  haut  des  rochers. 
Le  Ciel  ayme  le  iuste,  et  hait  les  iniustices; 
A  quiconque  fait  bien  tous  les  Dieux  sont  propices. 
Et  s'ils  laissoient  ainsi  perdre  les  innocens 
Ils  seroient  criminels,  ou  seroient  impuissans. 

ROSELIE. 

Canope,  quelquefois  la  diuine  puissance 

Permet  que  l'iniustice  opprime  Tinnocence, 

Et  souffre  du  desordre  aux  choses  d'icy  bas 

Pour  beaucoup  de  raisons  que  nous  ne  sçauons  pas. 

On  voit  le  plus  souuent  la  vertu  trauersée. 

CANOPE. 

Vous  n'auez  qu'à  prier,  vous  serez  exaucée. 
Mais  voicy  Palamede. 

ROSELIE. 

Il  a  quelque  soucy, 
Pren  garde  comme  il  resue  en  s'approchant  d'icy. 
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SCENE  III. 


A 


PALAMEDE.  ROSELIE.  CANOPE. 

PALAMEDE. 

H!  Madame. 

ROSELIE. 


Quoy  donc?  quelle  triste  nouuelle 
Semé  sur  vostre  front  cette  pasleur  mortelle? 


PALAMEDE. 


Helas!  préparez-vous  à  déplorer  mon  sort, 

le  viens  en  peu  de  mots  vous  annoncer  ma  mort. 


ROSELIE. 


Comment?  de  quelle  cause  est-ce  qu'elle  procède? 
Quel  est  cet  accident  qui  n'a  point  de  remède? 

PALAMEDE. 

C'est  que  le  Roy  mon  Maistre,  ô  malheur  sans  égal! 
Est  deuenu  malade,  et  ie  meurs  de  son  mal. 

ROSELIE. 

Le  Roy?  cela  m'estonne,  et  i'en  suis  bien  faschée. 
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PALAMEDE. 


S'il  faut  que  de  son  mal  vostre  ame  soit  touchée, 
Vous  n'en  aurez  tous  deux  que  du  contentement, 
Il  ne  sera  mortel  que  pour  moy  seulement. 

ROSELIE. 

Parlez  plus  clairement,  ie  ne  puis  vous  entendre. 

PALAMEDE. 

Madame,  ce  papier  vous  fera  tout  comprendre. 
O  dieux!  vous  y  verrez  mon  trépas  résolu 
Par  les  cruels  décrets  d'vn  pouuoir  absolu; 
Vous  y  verrez  d'amour  vne  estrange  manie 
Que  ma  raison  blessée  appelle  tyrannie. 

Lettre  du  Roy. 

Chef-d'œuure  de  Nature  et  Miracle  des  Cieux, 
Diuine  Roselie,  ardeur  des  belles  âmes. 
Amour  pour  m'embrazer  n'a  sceu  trouuer  de  fiâmes 
Que  dans  l'éclat  de  vos  beaux  yeux. 

D'vn  orgueil  insolent  ie  brauois  son  pouuoir; 
Mais  à  vostre  faueur  il  en  a  pris  vengeance. 
Et  ie  ne  serois  pas  tombé  sous  sa  puissance 
Si  l'eusse  éuité  de  vous  voir. 
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ROSELIE. 

Ce  trait  est  agréable. 

PALAMEDE. 

O  dieux!  qu'il  m'est  funeste! 
Vous  le  connestrez  bien  quand  vous  lirez  le  reste. 

Suite  de  la  lettre  du  Roy. 

ROSELIE. 

Vous  sçaurez  du  porteur  comme  depuis  ce  iour 
Tabhorre  loin  de  vous  l'éclat  qui  m'enuironne  : 
Et  que  i'ay  résolu  d'engager  ma  Couronne 
Pour  satisfaire  à  mon  amour. 

Cette  galanterie  est  vrayment  bien  gaillarde  : 

Et  vos  soins  sont  fort  grands  pour  ce  qui  me  regarde. 

Le  Roy  n'a  pas  eu  lieu  de  m'oser  cajoler, 

Vous  a-t'il  trouué  propre  à  m'en  venir  parler? 

Pour  vous  en  acquitter  auecque  bienséance. 

Expliquez  donc  ces  vers  puisqu'ils  portent  créance. 

Parlez,  il  n'est  plus  temps  d'en  garder  le  secret. 

PALAMEDE. 

Puis-ie  bien  m'exprimer  sans  mourir  de  regret? 
C'est  que  vostre  beauté  fatale  à  mes  délices 
Et  vos  propres  apas  ont  trahy  mes  seruices; 
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Me  donnant  en  ce  Prince  vn  riual  glorieux 
Qui  veut  tout  obtenir  d'vn  mot  impérieux. 

ROSELIE. 

Mais  enfin  qu'auez-vous  de  sa  part  à  me  dire? 

PALAMEDE. 

Qu'il  consacre  à  vos  pieds  son  cœur  et  son  Empire, 

Qu'il  vous  ayme,  Madame,  et  qu'il  attend  de  vous 

Vne  amour  réciproque  en  qualité  d'Espous. 

Que  vous  ne  doutiez  pas  que  sa  flame  naissante 

En  ce  premier  éclat  se  treuue  si  puissante; 

Puisque  ceux  qui  verront  vos  célestes  apas 

D'vn  effet  si  nouueau  ne  s'estonneront  pas. 

Il  m'a  chargé  d'en  dire  autant  à  vostre  père. 

Et  dans  cet  accident  ce  qui  me  désespère, 

Qui  confond  mon  esprit  et  qui  va  vous  troubler. 

C'est  que  dans  le  Palais  on  se  doit  assembler. 

Et  que  le  Roy  prétend  cette  mesme  iournée 

Contracter  deuant  tous  ce  nouuel  hymenée. 

ROSELIE. 

Quoy  méchant?  voici  donc  nostre  hymen  prétendu, 
Voicy  donc  ce  succez  si  long-temps  attendu; 
As-tu  par  tant  de  soins  et  par  tant  de  visites, 
De  soupirs  deceuants  et  de  pleurs  hypocrites 
Abusé  ma  créance  et  surpris  ma  raison 
Pour  seruir  seulement  à  cette  trahison? 
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Quoy?  ie  t'ay  donc  permis  de  faire  tant  de  plaintes 

En  me  représentant  tes  secrettes  attaintes, 

Pour  auoir  le  dépit  de  voir  qu'en  mesme  iour 

Tu  m'oses  hardiment  parler  d'vn  autre  amour? 

Quoy?  i'ay  donc  imprimé  ton  image  en  mon  ame , 

Considéré  tes  soins  et  pris  part  à  ta  flame, 

Et  de  ta  passion  fait  mon  propre  tourment 

Pour  receuoir  de  toy  ce  cruel  traitement? 

Quel  courage  farouche  et  quelle  ame  cruelle 

Auroit  peu  se  résoudre  à  cet  acte  infidelle? 

Ah  !  voila  le  malheur  que  mon  père  attendoit 

Quand  aux  bontez  du  Ciel  il  me  recommandoit; 

Et  qu'il  estoit  troublé  de  ces  grandes  allarmes 

Qui  faisoient  qu'à  toute  heure  il  se  fondoit  en  larmes. 

Voila  les  appareils  de  cette  trahison 

Qui  doit  auec  éclat  perdre  nostre  maison. 

Enfin  la  perfidie  est  toute  découuerte, 

Et  c'est  ouuertement  qu'on  trauaille  à  ma  perte. 

PALAMEDE. 

Ah  !  de  quels  trais  cuisans  m'auez-vous  outragé? 

Peut-on  bien  s'attacher  au  sort  d'vn  affligé? 

D'vn  cœur  désespéré,  d'vn  Amant  misérable 

A  qui  la  seule  mort  doit  estre  fauorable? 

O  dieux  !  si  vous  sçauiez  en  cette  extrémité 

Quelle  est  mon  innocence  et  ma  fidélité 

En  cette  illustre  amour  vous  trouueriez  des  charmes 

Qui  vous  feroient  mesler  vos  pleurs  auec  mes  larmes. 
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Par  cette  vérité  vos  sens  desabusez 
Ne  pourroient  trop  loiier  ce  que  vous  accusez. 
Dieux!  que  n'ay-ie  point  fait  dont  l'esprit  soit  capable 
Pour  détourner  le  mal  dont  on  me  tient  coupable? 
Et  par  quelles  raisons  n'ay-ie  point  combattu 
Cette  ardeur  qui  sembloit  choquer  vostre  vertu? 
l'ay  dit  sur  ce  sujet  tout  ce  que  sçauroit  dire 
Vn  homme  de  courage  et  que  l'amour  inspire. 
Mais  quoy  tous  mes  propos  n'ont  point  eu  de  crédit, 
le  n'ay  rien  auancé  pour  tout  ce  que  i'ay  dit. 
Le  Roy  m'a  d'vn  seul  mot  rendu  la  bouche  close 
Par  les  conditions  que  son  amour  propose. 

ROSELIE. 

Quelles  conditions? 

PALAMEDE. 

Vn  hymen  solennel. 

ROSELIE. 

Croy-tu  que  son  desir  en  soit  moins  criminel? 
Sçais-tu  pas  la  façon  dont  il  trompa  Lucile, 
Que  sous  ce  beau  prétexte  il  trouua  si  facile? 
L'hymen  l'empescha-t'il  de  la  quitter  après? 
Le  perfide  fut-il  touché  de  ses  regrets? 
Lors  qu'il  l'eut  confinée  en  vn  coin  de  la  Corse 
Et  formé  sans  raison  cet  indigne  diuorce? 
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PALAMEDE. 


Vous  ne  sçauriez  tomber  dans  le  mesme  malheur. 

ROSELIE. 

Qui  m'en  empeschera? 

PALAMEDE. 

Vostre  propre  valeur. 
Vostre  seule  beauté  vous  peut  seruir  de  pleige 
Contre  le  plus  impie  et  le  plus  sacrilège. 
Les  meschants  peuuent  bien  blasmer  les  immortels, 
Voler  les  lieux  sacrez  et  rompre  les  Autels. 
Mais  de  manquer  d'amour  pour  des  beautez  si  rares 
C'est  vn  crime  interdit  aux  cœurs  les  plus  barbares. 

ROSELIE. 

Mais  si  ce  beau  party  si  grand,  si  glorieux 

Est  à  mes  sentimens  vn  objet  odieux. 

Si  le  simple  récit  de  cette  belle  flame 

Est  l'horreur  de  mes  sens  et  l'enfer  de  mon  ame. 

Et  si  i'ay  résolu  de  te  garder  ma  foy. 

Si  ie  ne  puis  aymer  tout  autre  amant  que  toy, 

Quel  pleige  puis-ie  auoir  en  ce  iour  déplorable 

Qui  me  puisse  empescher  de  viure  misérable? 
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PALAMEDE. 

O  trait  doux  et  cuisant  d'vne  fidèle  ardeur! 
Vous  dédaignez  pour  moy  la  suprême  grandeur; 
Vous  méprisez  vn  sceptre  en  faueur  d'vne  espée 
Qui  pour  vous  conseruer  deuroit  estre  occupée. 
Mais  que  puis-ie  tenter  en  ce  triste  accident 
Où  le  mauuais  succez  ne  soit  tout  euident? 
Feray-ie  en  vn  instant  par  toute  vne  Prouince 
Reuolter  des  sujets  contre  leur  propre  Prince? 
Quelqu'vn  osera-t'il  se  déclarer  pour  moy 
Si  tost  qu'il  s'agira  du  seruice  du  Roy? 

Quand  nous  entreprendrions  vne  fuite  secrette 
Auons-nous  seulement  aucun  lieu  de  retraite 
Où  ce  Roy  qui  s'est  fait  en  tous  lieux  redouter 
N'ait  la  facilité  de  nous  persécuter? 
Vous  feray-ie  embarquer  pour  vne  fin  tragique? 
Il  règne  vn  vent  de  Nord  qui  porte  vers  l'Affrique; 
Et  qui  ne  nous  promet  en  cette  auersité 
Qu'vn  nauffrage ,  ou  du  moins  qu'vne  captiuité. 
Verray-ie  en  seruitude,  en  vn  climat  barbare, 
Tout  ce  que  l'Vniuers  eut  iamais  de  plus  rare? 
Vn  objet  que  les  Dieux  formèrent  de  leurs  mains 
Pour  imposer  des  Loix  aux  plus  grands  des  humains. 
Et  pour  vous  affranchir  de  cette  tyrannie 
Vous  iray-ie  causer  vne  peine  infinie? 

Il  vaut  mieux  vous  montrer  que  ie  n'y  trempe  pas 
En  vous  iustifiant  ma  foy  par  mon  trépas. 


34  LA  FOLIE  DV  SAGE, 

le  n'ay  sur  ce  suiet  qu'à  payer  de  ma  vie, 

Moy  qui  vous  suis  suspect  quand  vous  m'estes  rauîe. 

ROSELIE, 

Vempeschant  de  se  tuer. 
Ah!  de  grâce  pardonne  à  mes  ressentimens 
Qui  n'ont  peu  retenir  leurs  premiers  mouuemens! 
l'ay  tort  de  soupçonner  vne  amitié  si  saincte, 
Tu  n'as  aucune  part  au  sujet  de  ma  plainte. 
Mais  le  trouble  et  la  peur  dans  ce  pressant  malheur 
Ont  contre  ton  amour  fait  parler  ma  douleur. 
C'est  vne  cruauté  dont  tu  n'es  point  capable. 
Ma  mauuaise  fortune  en  est  seule  coupable. 
C'est  vn  effect  tout  pur  des  Astres  irritez 
Qui  furent  enuieux  de  mes  prosperitez. 
De  ce  trait  de  disgrâce  ils  sont  la  seule  cause. 
Mais  vn  Page  du  Roy  demande  quelque  chose, 
Allez  voir  ce  qu'il  veut. 

LE    PAGE. 

C'est  vn  billet  du  Roy. 

CANOPE. 

A  qui  s'adresse-t'il? 

LE    PAGE. 

A  Palamede. 

PALAMEDE. 

A  moy? 
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Donnez. 

ROSELIE. 

Que  pourroit-ce  estre  ?  ô  Cieux!  le  cœur  m'en  tremble. 

PALAMEDE. 

Madame,  s'il  vous  plaist  nous  le  verrons  ensemble. 

Billet  du  Roy. 

Qu'on  n'oppose  point  de  délais 
A  mon  amoureuse  folie; 
Tout  le  monde  attend  au  Palais 
L'incomparable  Roselie. 
Lorsque  cette  beauté  sera  preste  à  partir 
Venez  soudain  m'en  auertir. 

ROSELIE. 

Va  donc  le  retrouuer,  ne  le  fais  plus  attendre. 

le  sçay  bien  sur  ce  poinct  quels  conseils  ie  dois  prendre. 

PALAMEDE. 

Quel  conseil  prendrez-vous  que  d'obeïr  au  Roy? 

ROSELIE. 

Vn  qui  te  fera  voir  la  grandeur  de  ma  foy. 
Vn  conseil  glorieux  que  m'a  donné  mon  père, 
Et  sur  qui  i'ay  fondé  tout  le  bien  que  i'espere. 
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PALAMEDE. 

Me  découurirez-vous  ces  auis  importans? 

ROSELIE. 

Va,  tu  les  aprendras  auant  qu'il  soit  long-temps. 

PALAMEDE. 

Mais  que  diray-ie  au  Roy  qui  meurt  d'impatience? 

ROSELIE. 

Que  l'honneur  qu'il  me  fait  me  tient  en  deffiance. 
Que  ie  n'ignore  pas  ses  amours  du  passé. 
Que  i'ay  rompu  sa  lettre  et  que  ie  t'ay  chassé. 
Détestant  hautement  ce  grossier  artifice. 

PALAMEDE. 

Ciel,  qui  voids  ce  dessein,  permets  qu'il  réussisse, 
Mais  de  grâce,  Canope,  accompagnez  ses  pas, 
En  ces  extremitez  ne  l'abandonnez  pas. 
Essayez  de  calmer  par  vn  conseil  fidelle 
L'orage  impétueux  qui  trouble  cette  belle. 
Qu'elle  permette  enfin  qu'en  ces  aduersitez 
le  serue  de  victime  aux  Astres  irritez. 
Qu'elle  profite  enfin  de  mon  sort  déplorable. 
Qu'elle  soit  seule  heureuse,  et  moy  seul  misérable. 
Il  est  déterminé  qu'vn  chef-d'œuure  si  beau 
S'auance  vers  le  thrône,  et  moy  vers  le  tombeau. 
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Rendez  pour  mes  malheurs  sa  peine  moins  sensible. 

CANOPE. 

le  feray  sur  cela  tout  ce  qui  m'est  possible. 
Mais,  Seigneur,  ie  plains  bien  vostre  funeste  sort. 

PALAMEDE. 

Conseruez  bien  sa  vie,  et  pleignez  moins  ma  mort. 

CANOPE. 

Ah!  ne  conceuez  pas  ces  volontez  cruelles. 

PALAMEDE. 

Allez,  vous  aprendrez  bien-tost  de  mes  nouuelles. 


Fin  du  second  Acte. 
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ARGVMENT    DV 

TROISIESME  ACTE. 

I  .  T  E  Roy  de  Sardaigne ,  estonné  du  refus  que  Ro- 
I  selie  fait  de  son  amour,  apprend  que  Palame- 
"^■^  de  l'ayme.  2.  Et  de  peur  que  son  Fauory  estant 
secrettement  son  riual,  n'eust  pas  déclaré  fidèlement 
son  intention  à  cette  Fille,  en  parle  à  son  père,  et  le 
meine  à  son  appartement  pour  luy  découurir  son  légi- 
time dessein  deuant  sa  Fille.  Le  Roy  la  treuue  morte  de 
poison,  et  lit  vn  papier  où  elle  rend  son  père  et  Palamede 
complices  de  sa  mort.  Il  donne  là  dessus  les  ordres  pour 
faire  arrester  son  Fauori,  qu'il  croit  estre  criminel;  et 
maltraite  de  paroles  le  père  de  Roselie.  3.  Icy,  la  sagesse 
d'Ariste  est  ébranlée  :  Il  demande  aux  Philosophes 
anciens  la  cause  de  tant  d'iniustes  disgrâces;  et  dans  ce 
transport  semé  ses  Liures  sur  le  Théâtre. 
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ACTE  m. 


SCENE   PREMIERE. 

LE  ROY.  ALFONSE. 

LE    ROY. 

SI  VOUS  me  dites  vray,  ie  suis  fort  imprudent 
Puisque  de  mon  Riual  i'ay  fait  mon  Confident. 
Et  ie  tiens  fort  douteux,  s'il  est  amoureux  d'elle, 
Qu'il  m'ait  fait  de  sa  part  vn  rapport  bien  fidelle. 
Ou  qu'estant  sous  ses  Loix  bien  auant  engagé 
Il  ait  bien  accompli  ce  dont  ie  I'ay  chargé. 

ALFONSE. 

Sire,  de  cet  amour  il  n'est  qu'vn  sourd  murmure, 

Personne  n'en  sçait  rien  sinon  par  coniecture. 

Mais  c'est  l'opinion  des  plus  subtils  esprits 

Que  de  cette  beauté  Palamede  est  épris. 

Il  rend  depuis  long-temps  de  grands  soins  à  son  père, 

Et  l'on  s'en  imagine  vn  amoureux  mistere. 
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LE    ROY. 

De  sa  secrette  amour  c'est  possible  vn  effet, 
Len  conçoy  quelque  doute  au  raport  qu'il  m'a  fait. 
Dire  qu'insolemment  elle  ait  rompu  ma  lettre? 
Le  respect  qui  m'est  deu  ne  le  sçauroit  permettre, 
lamais  vne  sujette  à  qui  l'on  fait  honneur, 
Ne  peut  ainsi  traitter  son  souuerain  Seigneur. 

Il  est  vray  que  ce  sexe  à  qui  tout  rend  hommage 
Croit  souuent  obliger  lors  mesme  qu'il  outrage. 
Possible  est-ce  l'ombrage  et  l'incrédulité 
Qui  luy  font  pratiquer  cette  inciuilité, 
Quoy  qu'on  ait  peu  luy  dire,  elle  doute  peut-estre 
Qu'elle  eust  tant  de  bonheur  que  d'épouser  son  Maistre, 
Croit  que  c'est  vne  ruse,  afin  de  l'engager, 
Et  par  ce  faux  mespris  elle  veut  se  vanger. 

L'esprit  de  Palamede  est  vn  esprit  solide. 
Que  la  raison  gouuerne,  et  que  la  vertu  guide. 
le  cognois  de  long-temps  quel  zèle  il  a  pour  moy, 
le  n'ay  point  de  suiet  de  soupçonner  sa  foy. 
Il  n'a  iamais  aimé  que  la  gloire  des  armes. 
C'est  en  ce  seul  suiet  qu'il  peut  trouuer  des  charmes. 

Puis,  que  m'importe-t'il  qu'il  en  soit  enflamé 
Pourueu  qu'absolument  il  n'en  soit  pas  aimé? 
Cette  ieune  Merueille  en  beauté  sans  seconde 
Peut  de  sa  seule  veuë  embrazer  tout  le  monde. 
Si  i'auois  à  punir  ce  qu'enflament  ses  yeux 
l'aurois  à  me  vanger  de  la  terre  et  des  Cieux. 
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Sa  grâce  en  tous  suiets  imprime  sa  puissance, 

Tout  rit  à  son  abord,  tout  pleure  son  absence, 

Et  ie  m'engagerois  à  d'estranges  tourmens 

Si  i'alois  me  piquer  contre  tous  ses  Amans. 

Ils  sont  dans  la  tourmente,  et  ie  suis  dans  le  calme, 

Ils  en  auront  la  peine  et  l'en  auray  la  palme; 

Et  le  rang  glorieux  où  le  Ciel  m'a  placé 

Me  rendra  seul  aimable  et  seul  récompensé. 

Mais  sans  plus  différer  il  faut  prendre  vne  voye. 

Qui  brise  tout  obstacle  et  me  comble  de  ioye. 

Ne  voy-ie  pas  Ariste,  il  vient  bien  à  propos 

Pour  me  tirer  de  peine  et  se  mettre  en  repos. 

Il  le  faut  appaiser;  approchez-vous,  Ariste, 

Et  ne  vous  tenez  plus  dans  vne  humeur  si  triste. 

D'où  vient  cette  froideur?  Quel  est  vostre  souci? 


SCENE  II. 


ARISTE. 


V 


Ous  cognoissez  mes  maux,  la  source  en  est  icy. 
Il  est  bien  malaisé  que  mon  sang  ne  se  glace 
Quand  ie  voy  de  si  prez  l'Astre  qui  me  menace. 


LE    ROY. 

Cet  Astre  à  l'auenir  fera  vos  plus  beaux  iours. 
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ARISTE. 

Oiiy,  si  pour  mon  sujet  il  peut  changer  de  cours. 

Et  s'il  esteint  en  luy  cette  illicite  flame 

Qui  iette  tant  de  trouble  et  d'ennuis  en  mon  ame. 

LE    ROY. 

Ce  feu  se  purifie,  et  n'est  plus  dangereux. 

ARISTE. 

S'il  n'est  du  tout  esteint  il  est  trop  rigoureux. 

LE    ROY. 

On  a  sur  ce  sujet  quelque  chose  à  vous  dire. 
Mais  vous  n'auez  pas  veu  Palamede? 


Non,  Sire. 


ARISTE. 
LE    ROY. 

Il  vous  cherche  par  tout. 

ARISTE. 

Ses  soins  sont  superflus. 
le  me  cherche  moy-mesme  et  ne  me  treuue  plus. 

LE    ROY. 

C'est  d'vne  iniuste  crainte  affliger  vne  vie 
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A  qui  des  Souuerains  pourront  porter  enuie, 
Mais  ie  veux  vous  l'apprendre  en  cet  appartement. 

ARISTE. 

Que  ie  reçoiue  ici  vostre  commandement. 
N'allez  point  rechercher  vne  veuë  importune 
Contraire  à  vos  désirs  autant  qu'à  ma  fortune. 

LE  ROY. 

Ne  vous  efforcez  point  d'en  destourner  mes  pas, 
Mes  desseins  sont  changez. 

ARISTE. 

Les  siens  ne  le  sont  pas. 
Ma  fille  est  résolue  à  ne  vous  point  entendre. 
Il  n'est  pas  à  propos  qu'on  l'aille  ainsi  surprendre. 
La  voulez-vous  forcer  le  poignard  sur  le  sein? 

LE    ROY. 

Non,  ie  veux  à  tous  deux  vous  dire  mon  dessein. 
Mais  voicy  de  vos  gens,  quelle  est  cette  tristesse? 
Cleogene,  comment  se  porte  ta  Maîtresse? 
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SCENE   III. 


CLEOGENE.    LE   ROY.   ARISTE. 
LE  CAPITAINE  DES  GARDES. 


CLEOGENE. 


S 


Ire,  vous  apprendrez  vn  estrange  malheur 
Qui  va  porter  son  père  à  mourir  de  douleur. 


LE    ROY. 

Comment?  quel  accident? 

CLEOGENE. 

Ce  rideau  qui  se  tire 
Vous  en  fera  plus  voir  que  ie  n'en  sçaurois  dire. 

LE    ROY. 

Quel  spectacle  est-ce  icy?  qu'aperçoy-ie,  ô  grands  Dieux  ! 
Quel  pitoyable  objet  se  présente  à  mes  yeux? 
Quoy?  Roselie  est  morte?  ô  Cieux!  est-il  possible? 
Ce  coup  est  surprenant  autant  qu'il  est  sensible. 
Son  front  est  tout  glacé.  Canope  est  morte  aussi  ; 
Ariste,  approchez-vous,  dites-moy  qu'est-ce  cy? 
Qui  dedans  cette  coupe  a  mis  ce  noir  breuuage 
Et  quel  monstre  infernal  a  fait  tout  ce  rauage? 
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O  sanglante  disgrâce!  ô  cruel  desespoir! 

Mais  nommez-en  TAutheur,  car  ie  le  veux  sçauoir. 

Dites, 

ARISTE. 

puis  qu'il  vous  plaist,  ie  m'en  vais  vous  le  dire  : 

C'est  vostre  Majesté. 

LE    ROY. 

C'est  moy? 

ARISTE. 

Oûy,  c'est  vous,  Sire. 

LE    ROY. 

Reprenez  vos  esprits,  vous  perdez  la  raison. 

ARISTE. 

C'est  de  vous  que  ma  fille  a  receu  le  poison. 

LE    ROY. 

De  moy? 

ARISTE. 

Oiiy,  c'est  de  vous,  la  chose  est  asseurée. 
C'est  vostre  indigne  amour  qui  l'a  désespérée. 
Vos  désirs  déréglez  ont  causé  ce  malheur. 
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LE    ROY. 

Il  faut  que  ie  pardonne  à  sa  iuste  douleur. 

ARISTE. 

Ne  me  pardonnez  point,  ordonnez  que  ie  meure, 
La  plus  soudaine  fin  me  sera  la  meilleure. 
Au  lieu  de  me  seruir  cette  faueur  me  nuit. 
Quelle  grâce  on  me  fait,  après  m'auoir  destruit? 
Que  peut-on  aiouster  à  cette  violence? 

LE  CAPITAINE  DES  GARDES. 

Ariste,  parlez  mieux,  ou  gardez  le  silence. 

LE    ROY. 

Il  faut  tout  excuser  de  son  ressentiment; 
Ayant  perdu  sa  fille  il  perd  le  iugement. 
Mais  qui  seroit  l'Autheur  de  cette  mort  soudaine? 
Possible  ce  papier  nous  ostera  de  peine. 

Roselie  à  son  père,  au  poinct  de  son  depa?'t. 
Il  me  semble  à  propos  de  le  lire  à  l'écart. 

«  Autheur  de  ma  naissance,  Esprit  sçavant  et  sage 
Qui  preuistes  si  bien  nos  malheurs  obstinez; 
En  cette  extrémité  ie  vais  mettre  en  vsage 
Les  généreux  conseils  que  vous  m'auez  donnez. 
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Consolez-vous  dVii  mal  qui  n'a  point  de  remède, 
Et  ne  murmurez  pas  contre  vn  Arrest  des  Cieux; 
Mon  cœur  les  imploroit  alors  que  Palamede 
M'a  porté  le  poison  qui  va  clore  mes  yeux. 

le  croirois  le  respect  qui  veut  que  ie  diffère 
lusqu'à  vostre  retour  ce  glorieux  effort; 
Mais  l'objet  des  soupirs  et  des  pleurs  d'vn  bon  père 
M'auroit  plus  fait  souffrir  que  le  coup  de  la  mort. 

O  prodige  odieux!  ô  crime  épouuentable! 
En  croiray-ie  la  morte,  est-il  bien  véritable? 
Deux  de  mes  Officiers  l'honneur  de  mon  Estât 
Ont  part  également  à  ce  lasche  attentat? 
Poussez  d'vne  cruelle  et  dVne  aueugle  rage 
Son  père  et  Palamede  ont  produit  cet  ouurage. 
Pour  l'accomplissement  de  cet  acte  inhumain 
L'vn  donna  son  conseil,  l'autre  presta  sa  main. 
L'vn  poussé  d'vne  humeur  altiere  et  glorieuse 
Et  l'autre  d'vne  ardeur  ialouse  et  furieuse. 

Mais,  selon  le  soupçon  que  l'en  auois  conceu, 
Palamede  a  changé  l'ordre  qu'il  a  receu. 
Ce  mauuais  seruiteur,  ce  Confident  perfide 
Est  l'Agent  principal  de  ce  grand  homicide. 
Il  a  troublé  des  cœurs  qu'il  deuoit  asseurer, 
Et  m'a  calomnié  pour  les  désespérer. 
Le  cruel  a  donc  fait  ainsi  que  ces  barbares 
Qui  jaloux  par  excez  de  quelques  Beautez  rares 
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Leur  seruoient  bien  souuent  de  bourreaux  inhumains, 

De  crainte  de  les  voir  tomber  en  d'autres  mains. 

Par  vne  cruauté  difficile  à  comprendre 

Il  m'a  frustré  du  bien  qu'il  ne  pouuoit  prétendre. 

Le  Traistre  a  mieux  aimé  nous  en  priuer  tous  deux 

Que  de  me  voir  tout  seul  parfaitement  heureux. 

Ah!  traistre,  ah!  scélérat,  ah!  maudite  vipère, 

Tu  te  prens  à  celuy  qui  t'a  serui  de  père? 

Donc  en  cet  attentat  ton  infidélité 

Viole  icy  les  droicts  de  l'hospitalité? 

Ton  ame  criminelle  en  choquant  ma  puissance 
Fait  voir  ta  perfidie  et  ta  mecognoissance. 
Mais  ie  suis  fort  trompé  si  ie  n'ay  la  raison 
De  ton  ingratitude  et  de  ta  trahison. 
Timon,  va  de  ce  pas  arrester  Palamede. 
Mais  de  peur  que  le  peuple  accourust  à  son  ayde, 
Ou  ceux  de  nostre  garde  engagez  à  l'aimer 
Par  les  profusions  dont  il  sçait  les  charmer  : 
Il  faudra  s'y  conduire  auec  beaucoup  d'adresse, 
Dy-luy  donc  qu'vne  affaire  importante  me  presse, 
Qu'vn  Courier  de  ma  part  doit  partir  auiourd'huy , 
Que  ie  fais  la  despeche  où  i'ay  besoin  de  luy. 
lusque  dans  le  Palais  conduy-le  sans  escorte 
Et  le  fais  seurement  inuestir  à  la  porte. 
Qu'on  l'enferme  en  la  Tour,  c'est  encore  vn  honneur 
Qu'il  faut  faire  par  force  à  cet  empoisonneur. 

Ame  ingrate  et  cruelle,  ame  lasche  et  mal  née, 
Abandonnée  au  crime,  aux  tourmens  destinée. 
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Monstre  qu'vne  Furie  auoit  produit  au  iour, 
Ma  hayne  t'apprendra  quelle  estoit  mon  amour. 
Mon  penser  te  prépare  vn  million  de  gesnes  : 
l'ay  pour  toy  dans  Tesprit  vn  Enfer  plein  de  peines. 
Mille  nouueaux  tourmens  appliquez  à  ton  corps 
Te  feront  s'il  se  peut  mourir  de  mille  morts. 
Mais  il  n'a  qu'vne  vie,  après  cette  insolence 
Pour  seruir  de  matière  au  feu  de  ma  vengeance. 
Qu'il  donne  peu  de  prise  à  mon  iuste  couroux, 
Apres  m'auoir  porté  de  si  sensibles  coups! 
Pourquoy  n'est-il  Seigneur  d'vne  Prouince  entière 
Pour  donner  à  ma  rage  vn  peu  plus  de  matière? 
Il  verroit  à  sa  mort  ses  Estats  désolez, 
Ses  peuples  déconfits  et  ses  trésors  volez; 
Ses  plus  belles  Citez  seroient  mes  feux  de  ioye 
Auant  que  des  bourreaux  luy-mesme  fust  la  proye  : 
Et  voyant  dissiper  ce  qu'il  auroit  aymé, 
Auant  que  d'estre  esteint  il  seroit  consumé. 

Que  n'est-il  pour  le  moins  vn  père  de  famille 
Pour  voir  brusler  son  fils,  pour  voir  noyer  sa  fille, 
Et  pour  voir  ressentir  à  toute  sa  Maison 
Combien  ie  suis  sensible  à  cette  trahison. 

Le  Tigre  a  satisfait  à  sa  ialouse  enuie. 
Il  m'a  donné  cent  morts,  et  n'a  rien  qu'vne  vie. 

Et  toy,  père  cruel,  dénaturé  vieillard, 
C'est  vne  violence  où  tu  prens  quelque  part. 
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Esprit  hautain,  crédule,  et  plein  de  deffiances, 
Voicy,  voicy  des  fruits  de  tes  impatiences. 
Tes  aueugles  soupçons  ont  esteint  ces  beaux  yeux 
Dont  l'éclat  m'estoit  cher  plus  que  celuy  des  Cieux. 
Tes  funestes  conseils  ont  fermé  cette  bouche, 
Et  fait  de  ce  beau  corps  vne  immobile  souche. 
Courage  impitoyable  enuers  ton  propre  sang 
Désormais  dans  ma  Cour  tu  n'auras  plus  de  rang. 
Ne  t'imagines  plus  d'estre  considérable 
Qu'autant  que  le  peut  estre  vn  homme  inexorable  : 
Vne  ame  sanguinaire,  vn  sujet  odieux 
Egalement  hay  des  hommes  et  des  Dieux  : 
A  qui  les  habitans  du  Ciel  et  de  la  Terre 
Doiuent  faire  à  iamais  vne  cruelle  guerre. 
Tu  meriterois  bien  de  mourir  mille  fois 
Et  qu'on  t'abandonnast  à  la  rigueur  des  loix. 
Mais  pour  y  consentir  mon  amour  fut  trop  forte, 
le  respecte  ta  fille  encor  qu'elle  soit  morte. 
Et  son  secret  suffrage  obtient  l'impunité 
D'vn  prodige  pour  elle  en  inhumanité. 
Mais  bien  que  son  respect  me  porte  à  l'indulgence , 
Sur  peine  de  la  vie  éuite  ma  présence. 
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SCENE  IV 


ARISTE.  CLEOGENE. 


ARISTE. 


MA  fille  est  morte  enfin;  ie  Tanois  attendu. 
Son  généreux  courage  a  fait  ce  qu'il  a  deu; 
Elle  a  bien  témoigné  par  cette  belle  audace 
L'heur  de  sa  nourriture  et  l'honneur  de  sa  race. 
Dans  ce  choix  glorieux  elle  a  fait  son  deuoir. 
De  deux  sortes  de  morts  qu'il  falloit  receuoir, 
Par  l'iniuste  décret  d'vne  rigueur  puissante 
Elle  a  pris  la  plus  noble  et  la  plus  innocente. 
Sa  réputation  est  encore  en  vigueur, 
Les  venins  ont  esteint,  et  non  poilu  son  cœur. 
Au  fort  de  ses  malheurs,  vne  matière  noire 
A  terminé  sa  vie,  et  non  taché  sa  gloire. 
Elle  n'a  rien  commis  qu'on  ne  doiue  loiier, 
Et  de  quoy  la  Vertu  ne  la  puisse  auoiier. 
le  recognois  ma  fille,  et  sans  sa  mort  peut-estre, 
l'aurois  esté  honteux  de  la  plus  reconnestre. 
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Elle  n'a  pour  le  moins  manqué  que  de  bonheur, 
Elle  a  perdu  le  iour,  mais  sauué  son  honneur. 
O  beau  corps!  beau  séjour  d'vne  céleste  hostesse! 
le  meurs  en  te  voyant  de  ioye  et  de  tristesse  : 
Receuant  la  froideur  de  ce  mortel  poison, 
Tu  n'as  rien  satisfait  en  moy  que  la  Raison, 
Puisqu'en  me  dépeignant  ta  perte  irréparable, 
La  Nature  en  mon  cœur  se  rend  inconsolable. 
Reçoy  ces  tiedes  pleurs  dont  ie  te  viens  baigner; 
Que  de  ce  poil  grison  ie  veux  accompagner. 

CLEOGENE. 

Seigneur,  moderez-vous. 

ARISTE. 

o  malheur  incroyable! 

CLEOGENE. 

Ne  regardez  point  tant  cet  objet  pitoyable. 

ARISTE. 


Que  ie  l'embrasse  encor. 
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CLEOGENE. 


Seigneur,  vous  ferez  mieux 
Si  vous  en  destournez  et  vos  pas  et  vos  yeux. 


ARISTE. 


Bien  donc  :  mais  dans  Texcez  de  cette  viue  attainte 
Laisse-moy  pour  le  moins  Fvsage  de  la  plainte, 
Et  donne  ordre  qu'après  ce  coup  infortuné 
le  puisse  souspirer  sans  estre  importuné. 


SOus  quel  Astre  cruel  ay-je  receu  la  vie 
Pour  me  la  voir  de  honte  ou  de  douleur  rauie? 
Quels  Dieux  ay-je  offensez  auecque  tant  d'excez 
Qui  donnent  à  mes  vœux  de  si  mauuais  succez? 
Quelle  Estoille  maligne  influant  les  misères. 
Et  meslant  du  poison  dans  les  choses  prospères  : 
A  changé  si  soudain  l'estat  de  mon  bonheur. 
Me  rauissant  le  bien,  le  crédit  et  l'honneur? 
le  ne  puis  raisonner  parmy  tant  de  disgrâces  : 
Toutesfois,  de  mon  sort  suiuons  vn  peu  les  traces. 
Les  brillans  feux  du  Ciel  lorsque  ie  viens  au  iour 
Ont  moins  en  leur  aspect  de  haine  que  d'amour, 
La  Nature  est  en  mov  puissante  et  vigoureuse, 
Au  iugement  de  tous  mon  enfance  est  heureuse. 
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On  m'esleue,  on  m'enseigne,  et  d'vn  soin  curieux 

On  me  nourrit  tousiours  en  la  crainte  des  Dieux! 

Taprens  heureusement  les  Arts  et  les  Sciences, 

On  pratique  pour  moy  de  grandes  Aliances; 

Le  soin  de  mes  parens  me  donne  vne  moitié 

Digne  de  mon  estime  et  de  mon  amitié. 

le  n'ay  de  nostre  amour  qu'vne  fille  pour  gage  : 

Mais  quoy!  c'est  vne  fille  et  fort  belle  et  fort  sage; 

Et  sur  cette  héritière  auec  iuste  raison 

le  puis  fonder  Tespoir  de  l'heur  de  ma  Maison. 

Pour  la  combler  bien-tost  de  richesse  et  de  gloire; 
l'entre  aux  Conseils  d'vn  Roy  l'ornement  de  l'Histoire. 
C^ui,  maintenant  le  lustre  et  la  vigueur  des  Lois, 
Pratique  dignement  la  science  des  Rois, 
le  quitte  mon  repos  pour  suiure  sa  fortune, 
le  prens  ses  interests  d'vne  ardeur  non  commune  : 
L'honneur  de  bien  agir  est  mon  ambition, 
Exempte  de  foiblesse  et  de  corruption, 
le  le  sers  auec  foy ,  diligence  et  courage , 
Et  ie  preten  beaucoup  d'vn  Monarque  si  sage. 

Toutefois  quand  il  dit  qu'il  me  fera  du  bien. 
Lors  que  i'espere  tout  et  que  ie  ne  crains  rien, 
Ce  Monarque  équitable  inaccessible  au  vice. 
De  naturel  clément  et  qui  hait  Tiniustice; 
Luy,  que  toute  la  terre  estime  vn  si  bon  Roy, 
Dénient  cruel,  injuste,  et  violent  pour  moy  : 
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Vne  illicite  ardeur,  contre  toute  apparence, 
Allumant  ses  désirs  esteint  mon  espérance; 
Ses  effrénés  transports  ne  me  respectent  pas, 
L'injuste  ayme  ma  fille,  il  cause  son  trespas  : 
Et  veut  mesme  accabler,  en  m'en  disant  coupable, 
D'vn  indigne  reproche  vn  père  misérable. 

Par  quel  desreglement  suis-je  persécuté 
Auec  tant  d'iniustice  et  tant  de  cruauté? 
Il  n'est  rien  d'ordinaire  en  cette  destinée, 
Et  ma  raison  timide  en  demeure  estonnée. 

Mais  quoy?  i'ay  des  garants  de  ces  oppressions, 
l'ay  pris  contre  le  sort  de  bonnes  Cautions. 

//  vient  à  ses  Liures. 
Esprits  dont  la  doctrine  en  erreurs  si  féconde. 
S'est  acquis  tant  de  gloire  en  trompant  tout  le  monde, 
Nous  donnant  la  Vertu  pour  vn  souuerain  bien  : 
Que  determinez-vous  d'vn  sort  tel  que  le  mien? 

Ah!  voici  ces  Docteurs  de  qui  l'erreur  nous  flate  : 
Aristote,  Platon,  Solon.  Bias,  Socrate, 
Pytaque,  Periandre,  et  le  vieux  Samien  , 
Xenophane,  et  Denis  le  Babilonien. 
Reuisitons  vn  peu  cette  troupe  sçauante, 
Gnyde,  Eudoxe,  Epicarme,  Alcidame  et  Cleanthe, 
Democrite,  Thaïes  d'vn  immortel  renom, 
Possidoine,  Caliphe,  Antistene  et  Zenon; 
Consultons  Xenocrate  et  consultons  encore 
Pherecide,  Ariston,  Timée,  Anaxagore, 
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Chrisipe,  Polemon,  le  docte  Agrigentin, 
Clytomaque,  Architas,  Anaxarque  et  Plotin. 
Reconfrontons  encor  tous  ces  Autheurs  de  marque, 
Aristipe,  Seneque,  Epictete  et  Plutarque. 

Et  bien,  sages  Docteurs,  et  bien,  sçauants  Esprits, 
Célèbres  Artisans  du  piège  où  ie  suis  pris; 
En  mes  afflictions  ie  vous  prens  à  partie. 
Et  c'est  contre  vous  seuls  que  i'ay  ma  garantie. 
Vous  auez  asseuré  qu'en  suiuant  la  Vertu 
lamais  l'homme  de  bien  ne  se  treuue  abatu  : 
Qu'il  est  aux  accidens  vn  Cube  inesbranlable, 
Tousiours  en  mesme  assiette  et  de  face  semblable  : 
Que  l'heur  et  le  malheur,  que  le  bien  et  le  mal. 
Et  tous  euenemens  treuuent  tousiours  égal. 
Qu'il  est  dans  l'embarras  des  changemens  du  monde 
De  mesme  qu'vn  Rocher  dans  le  milieu  de  l'onde  : 
Que  le  couroux  du  Ciel  a  beau  persécuter, 
Contre  qui  la  Fortune  en  vain  ose  lutter  : 
De  qui  pour  la  Tempeste  et  les  cruels  orages, 
Les  injustes  mespris,  les  pertes,  les  outrages. 
Le  feu  céleste  et  pur  n'est  iamais  amorti  : 
Vous  l'auez  soustenu,  Vous  en  auez  menti. 

Efîrontez  Imposteurs,  allez,  ie  vous  deffie 
De  me  faire  auoiier  vostre  Philosophie  : 
Vous  m'auez  abusé  de  discours  superflus. 
Changez  de  sentimens  ou  ne  vous  montrés  plus. 
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CLEOGENE , 

ramassant  les  Liures. 


O  Gieux!  la  cruauté  d'vne  attainte  si  rude, 
Altère  cet  esprit  affoibly  par  l'estude  , 
Pressé  de  la  douleur  qui  luy  trouble  le  sens  ; 
II  punit  de  ses  maux  des  Sujets  innocens. 


Fin  du  troisiesme  Acte. 
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ARGVMENT    DV 

QVATRIESME   ACTE. 


V 


I .  H  7'  N  Médecin  accompagne  vn  Operateur  à  l'apar- 
tement  d'Ariste  pour  l'auertir  que  sa  fille  n'a 
pris  qu'vne  potion  dormitiue  au  lieu  de  poi- 
son. 2.  Cet  homme  que  l'amas  des  Sciences  auoit  fait 
passer  pour  sage;  et  dont  vn  imaginaire  malheur  auoit 
troublé  le  iugement,  estalle  en  cette  rencontre  toutes 
les  images  que  sa  mémoire  luy  peut  fournir,  et  fait 
montre  en  ce  lieu  d'vne  sçauante  folie.  3.  Le  Roy  de 
Sardaigne  médite  sur  la  perte  de  sa  Maistresse  ;  et  sur 
la  vengeance  qu'il  veut  prendre  de  Palamede,  4.  Son 
Capitaine  des  Gardes  qui  le  vient  d'arrester  luy  fait  le 
récit  de  sa  Capture.  5 .  Le  Roy  voyant  passer  le  Criminel, 
le  veut  conuaincre  d'ingratitude,  et  prest  à  l'enuoyer 
sur  l'échafaut,  aprend  que  Roselie  n'est  point  morte  : 
ce  qui  luy  fait  sursoir  le  iugement. 
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ACTE  IV. 


SCENE   PREMIERE. 

VN  OPERATEVR,  VN  MEDECIN. 
ARISTE. 


L  OPERATEUR. 

Avançons  promptement,  i'apprehende  qu'Ariste 
N'abandonne  leurs  corps  à  quelque  Anatomiste, 
Les  voulant  embaumer  le  malheur  seroit  tel, 
Qu'il  y  commenceroit  par  quelque  coup  mortel , 
Et  nous  pourrions  ainsi  porter  la  pénitence 
De  nos  retardemens  et  de  sa  diligence. 

LE    MEDECIN. 

Il  en  est  du  mestier  adroits  iusqu'à  ce  point 
Que  d'vn  coup  de  rasoir  ils  n'y  manqueroient  point. 
Quelqu'vn  sort  du  logis  qui  semble  nous  attendre; 
Qui  va  là? 
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ARISTE. 

Qui  ie  suis?  ie  m'en  vais  te  l'apprendre  : 
Vn  sujet  merveilleux  fait  d'vne  ame  et  d'vn  corps, 
Vn  Pourceau  par  dedans,  vn  Singe  par  dehors  : 
Vn  Chef-d'œuure  de  terre,  vn  miracle  visible, 
Vn  animal  parlant,  raisonnable  et  risible; 
Vn  petit  Vniuers  en  qui  les  Elemens 
Aportent  mille  maux  et  mille  changements; 
Vne  belle,  superbe  et  fresle  Architecture, 
Qui  doit  son  ordonnance  aux  mains  de  la  Nature, 
Où  des  os  tenans  place  et  de  pierre  et  de  bois. 
Forment  les  fondements,  le  faiste  et  le  parois. 
Vn  mixte  composé  de  lumière  et  de  fange. 
Où  s'attachent  sans  fin  le  blasme  ou  la  louange. 
Vn  Vaisseau  plain  d'esprits  et  plain  de  mouuemens, 
Reuestu  de  tendons,  de  nerfs,  de  ligamens. 
De  cuir,  de  chair,  de  sang,  de  moùelle  et  de  graisse, 
Qui  se  mine  à  toute  heure  et  se  destruit  sans  cesse, 
Où  l'ame  se  retire  et  fait  ses  fonctions. 
S'imprime  les  vertus,  ou  trempe  aux  passions  : 
A  qui  tousiours  les  Sens,  ses  messagers  volages. 
Des  objets  recognus  raportent  les  images. 
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LE    MEDECIN. 

Mais,  Seigneur, 

ARISTE. 

Vn  joiiet  de  la  mort  et  du  temps. 
Du  froid,  de  la  chaleur,  du  foudre  et  des  Autans, 
Et  sur  qui  la  Fortune  establit  son  Empire 
Tandis  qu'il  peut  soufler  iusqu'à  ce  qu'il  expire. 

LE    MEDECIN. 

Seigneur, 

ARISTE. 

Sur  ce  sujet  te  voila  contenté  : 

LE    MEDECIN. 

Ouy, 

ARISTE. 

Di  moy  donc  aussi  quelle  est  ta  qualité? 

LE    MEDECIN. 

Moy?  ie  suis  Médecin,  au  moins  l'en  fais  l'office; 
Et  ie  viens  vous  treuuer  pour  vous  rendre  vn  seruice. 
Ce  qui  me  fait  si  tard  chercher  vostre  Maison. 
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ARISTE. 


Toy,  Médecin?  J'en  doute  auec  quelque  raison  : 

Que  te  proposes-tu  pour  guérir  vn  Malade, 

Ou  les  Loix  d'Hippocrate,  ou  Fart  d'Asclepiade? 

Te  sers-tu  de  saignée  ou  bien  de  vomitifs? 

Vses-tu  de  Diette  ou  bien  de  Purgatifs? 

Quand  tu  bannis  d'vn  corps  la  chaleur  estrangere , 

Est-ce  par  son  semblable  ou  bien  par  son  contraire? 

Regardes-tu  du  Ciel  le  diuers  mouuement? 

Obserues-tu  l'vrine  ou  le  poulx  seulement? 

Es-tu  rationnel,  ou  bien  simple  Empirique? 

As-tu  la  Théorie,  ou  la  seule  Pratique? 

Sçais-tu  bien  augmenter  les  effets  généraux 

Des  pierres,  des  métaux,  des  sels,  des  minéraux. 

Des  herbes  et  des  fleurs,  des  fruits  et  des  racines, 

Des  gommes,  des  liqueurs,  des  sucs  et  des  raisinés? 

Composer  des  Topics,  faire  les  potions, 

Trochisques,  purgatifs,  poudres,  confections, 

Electuaires,  locs  de  diuerses  matières, 

Epithemes,  syrops,  pillules  ethieres? 

Entends-tu  l'Arabesque?  as-tu  leu  le  Zoar, 
Geber,  Haly,  Rhasis,  Alquinde,  Albumasar, 
Auicenne,  Auerroës,  Algazel,  Albucate, 
Et  tous  ces  grands  Autheurs  dont  ton  bel  Art  se  flate. 

Sçais-tu  comme  appliquant  l'Agent  au  Patient, 
En  escarrant  vn  nombre,  et  le  multipliant, 
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On  monte  par  degrez  iusqu'aux  Intelligences? 
On  attire  ici  bas  les  plus  hautes  puissances? 

As-tu  quelque  secret  qui  soit  particulier? 
Dis-moy,  le  Beresith  t'est-il  fort  familier? 
Lis-tu  le  Mercana?  sçais-tu  l'Arithmentie? 
N'es-tu  point  auancé  dans  la  Theomentie 
Qui  fait  diuinement  ses  opérations 
Obtenant  de  là-haut  des  reuelations? 
Sçais-tu  l'analogie  et  l'ordre  des  trois  Mondes? 
La  matière  première  et  les  causes  secondes? 
Et  me  dirois-tu  bien  l'origine  d'oii  sort 
Le  soufle  de  la  vie  et  celuy  de  la  mort? 

Sçais-tu  par  quels  canaux  les  diuines  Puissances 
S'escoulent  iusqu'à  nous  parmy  les  influences? 
Ces  Torrens  infinis  des  bénédictions, 
Ce  concours  merueilleux  des  Emanations? 

Cognoy-tu  cet  Esprit  vniuersel  du  Monde, 
Qui  pénètre  dans  l'air,  dans  la  terre  et  dans  l'onde? 
Cet  Esprit  gênerai  en  vertu  sans  pareil 
Dont  la  bonté  Diuine  a  remply  le  Soleil? 
Cette  vnion  de  Sel,  de  Soufre  et  de  Mercure, 
Qui  maintient  tous  les  corps  qui  sont  en  la  Nature? 
As-tu  quelque  secret  qui  la  peust  dégager 
Du  feu  non  naturel,  de  l'humide  estranger, 
Et  du  sel  corrosif,  qui  luy  faisans  la  guerre 
Destruisent  tous  les  corps  qui  viuent  sur  la  terre? 
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LE    MEDECIN. 

Seigneur,  îe  sçay  de  plus  ressusciter  les  morts. 

ARISTE. 

Quoy?  tu  sçais  r'appeler  les  âmes  dans  les  corps? 

LE    MEDECIN. 

l'en  viens  faire  chez  vous  l'heureuse  expérience. 

ARISTE. 

O  secret  admirable!  ô  diuine  science! 

Si  tu  n'es  pas  menteur,  il  faut  que  les  mortels 

Esleuent  ton  Image  au  dessus  des  Autels; 

Donc  vn  sujet  esteint,  par  ta  solicitude 

De  la  priuation  retourne  à  l'habitude? 

Les  Esprits  par  ton  art  des  enfers  suscitez. 

Reprennent  de  nouueau  les  corps  qu'ils  ont  quitez? 

En  vn  mort  pasle  et  froid  qu'on  enferme  en  la  bière 

Tu  réunis  encor  la  forme  à  la  matière? 

C'est  où  l'on  n'a  point  creu  de  possibilité, 

A  moins  que  d'vn  effort  de  la  Diuinité. 

Mais  par  quelques  raisons  establis  ta  créance; 

Dy-moy  donc,  l'ame  est-elle  accident  ou  substance? 

Resulte-t'elle  point  du  seul  tempérament? 

Est-ce  vne  portion  des  feux  du  Firmament? 

Pitagore  et  Platon  l'ont-ils  bien  définie 

Quand  ils  l'ont  appellée  vn  nombre,  vne  armonie? 
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Est-ce  vn  air  pur  et  chaud  par  le  cœur  tempéré; 
Diffus  par  tout  le  corps  et  par  tout  attiré? 
Est-elle  de  nature  ou  simple  ou  composée? 
Est-ce  vne  flame  aqueuse,  vue  terre  embrasée? 
Est-ce  vn  Esprit  subtil  et  plain  d'agilité? 
Est-ce  vne  Enthelechie?  est-ce  vne  qualité? 
N'aurois-tu  point  aussi  la  ceruelle  infectée 
De  quelque  opinion  absurde  et  rejettée? 

LE    MEDECIN. 

Seigneur,  sans  perdre  temps  en  définitions 
le  vous  le  feray  voir  par  démonstrations. 

ARISTE. 

Suy-moy  donc  là  dedans  pour  en  faire  vne  preuue 
Qui  puisse  soulager  la  peine  où  ie  me  treuue. 


SCENE      II. 


LE    ROY. 

FAut-il  que  la  rigueur  des  Astres  irritez 
Mesle  cette  infortune  à  mes  prosperitez? 
Est-ce  vn  ordre  estably  des  puissances  diuines 
De  n'enuoyer  iamais  des  roses  sans  espines? 
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Comme  si  leur  bonté  ne  pouuoit  nous  donner 

Vn  seul  trait  de  douceur  sans  nous  Tempoisonner. 

Mes  armes  ont  calmé  TEmpire  de  Neptune; 

Fay  des  Princes  d'Afrique  abaissé  la  Fortune, 

Et  i'ay  fait  des  Vassaux  de  ces  petits  Tyrans 

Qui  vouloient  prendre  place  au  rang  des  Conquerans. 

Et  lors  que  i'ay  plus  fait  que  l'on  ne  sçauroit  croire, 

Au  poinct  que  ie  me  voy  tout  couronné  de  Gloire, 

En  ce  pompeux  Estât,  triomphant  du  malheur, 

le  me  treuue  en  ma  Cour  accablé  de  douleur. 

Quand  ie  mets  à  couuert  la  Fortune  publique, 

Vn  Monstre  plus  cruel  que  tous  ceux  de  l'Afrique, 

Tout  remply  de  malice  et  chargé  de  poison. 

Ose  bien  m'attaquer  iusques  dans  ma  Maison. 

Vn  méchant  déguisé  sous  vne  vertu  feinte 

Me  donne  le  sujet  d'vne  éternelle  plainte; 

Et  dans  son  attentat  par  excez  outragé , 

le  me  plains,  ie  peux  tout,  et  ne  suis  point  vangé. 

Alez  voir  si  Timon  :  mais  ie  le  voy  parestre. 

Et  bien  qu'auez-vous  fait?  auez-vous  pris  ce  Traistre? 
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SCENE     III. 

TIMON.  LE  ROY. 


O 


TIMON. 

Vy,  Sire,  Ton  le  mené  en  lieu  de  seureté. 

LE   ROY. 


Vous  le  deuiez  auoir  dés  long-temps  arresté , 
Possible  auez-vous  eu  quelque  peine  à  le  prendre. 

TIMON. 

En  voicy  le  sujet  :  vous  plaist-il  de  l'entendre? 

LE    ROY. 

Ouy,  ie  le  veux  sçauoir,  il  a  fait  quelque  effort? 

TIMON. 

Ouy,  Sire,  et  ce  récit  vous  estonnera  fort. 
Il  estoit  dans  le  Temple. 

LE   ROY. 

S'il  estoit  difficile 
Qu'ayant  blessé  les  Dieux,  il  y  trouuast  d'Azile. 
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TIMON. 

Nous  l'auons  obserué  dans  sa  deuotion 
Priant,  comme  il  sembloit,  auec  émotion. 

LE    ROY. 

C'est  que  tousiours  le  crime  aporte  des  alarmes. 

TIMON. 

Il  tournoit  vers  le  Ciel  ses  yeux  couuerts  de  larmes 
En  adressant  des  vœux  que  nous  n'entendions  pas. 

LE  ROY. 

M'ayant  donné  cent  morts  il  craignoit  le  trespas. 

TIMON. 

l'ay  creu  le  voyant  là,  (non  sans  quelque  apparence) 
Qu'il  s'y  voudroit  tenir  comme  en  lieu  d'asseurance. 
Et  que  cherchant  refuge  à  l'ombre  des  Autels, 
Il  alloit  implorant  l'ayde  des  Immortels. 

Mais  comme  tout  esmeu  d'vne  grande  merueille, 
Vn  des  siens  est  venu  luy  parler  à  l'oreille  ; 
Il  est  deuenu  pasle  à  ce  secret  propos, 
Son  cœur  gros  de  douleur  a  poussé  des  sanglots  : 
Puis  comme  transporté  d'vne  attainte  si  rude, 
Il  est  sorty  du  Temple  auecque  promptitude; 
Et  presqu'en  mesme  temps  il  a  fait  vn  effort 
Pour  saisir  vne  espée  et  s'en  donner  la  mort. 
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LE    ROY. 

Il  pensoit  éuiter  par  cette  fin  hastée, 
Vne  autre  plus  cruelle  et  qu'il  a  méritée, 

TIMON. 

Si  ie  n'eusse  empesché  cet  effort  inhumain, 

Auant  que  d'estre  pris  il  fust  mort  de  sa  main. 

Timon,  ce  m'a-t'il  dit,  lors  qu'il  m'a  veu  parestre, 

Ne  retiens  point  mon  bras,  et  dis  au  Roy  ton  Maistre 

Le  louable  deuoir  auquel  ie  me  suis  mis 

Pour  perdre  le  plus  grand  de  tous  ses  ennemis, 

Et  l'effort  que  ie  fais  pour  esteindre  vne  vie 

Qui  mit  vn  grand  obstacle  à  sa  plus  belle  enuie. 

Mais  combats  la  pitié  qui  me  veut  secourir. 

C'est  vne  pieté  que  me  laisser  mourir; 

Mon  desespoir  est  grand ,  mais  la  raison  le  guide. 

Et  qui  me  veut  sauuer  fait  pis  qu'vn  parricide. 

LE    ROY. 

Comme  il  confesse  tout!  ô  prodige  inoiiy! 

TIMON. 

A  ces  mots,  dans  mes  bras  il  s'est  éuanoûv: 

le  l'ay  fait  emporter  auecque  diligence 

Sans  donner  de  mon  ordre  aucune  intelligence. 

A  son  enleuement  nul  ne  s'est  opposé 

Croyant  qu'on  emportoit  vn  homme  indisposé; 
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le  vous  en  viens  porter  la  nouuelle  certaine. 
Il  a  repris  ses  sens,  le  voicy  qu'on  ameine 
Pour  le  mettre  en  la  Tour  ainsi  que  ie  Tay  dit. 


SCENE  IV. 

LE  ROY.  PALAMEDE.  TIMON. 

LE    ROY. 

VOyez  comme  à  ma  veuë  il  paroist  interdit. 
Il  n'importe;  Timon,  dites-luy  qu'il  aproche, 
le  le  veux  accabler  sous  vn  honteux  reproche  ; 
Il  faut  que  son  Esprit  supporte  mille  morts 
Auant  que  les  Bourreaux  s'acharnent  sur  son  corps. 

Fléau  des  innocens  que  le  courroux  Céleste 
Ajouste  à  la  Famine,  à  la  Guerre,  à  la  Peste, 
Interprète  malin  de  mes  intentions, 
Abominable  Autheur  de  mes  afflictions; 
Di-moy,  tes  actions  dans  nos  guerres  passées, 
N'ont-elles  pas  esté  fort  bien  recompensées? 

PALAMEDE. 

Ouy,  Sire,  vos  bontez  m'ont  comblé  de  bien-faits. 
Et  vous  auez  de  biens  surpassé  mes  souhaits. 
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LE    ROY. 

N'ay-je  pas  joint  encore  à  toutes  ces  largesses 
Beaucoup  d'honneurs  encore  et  beaucoup  de  caresses? 

PALAMEDE. 

Beaucoup  plus  mille  fois  que  ie  n'ay  mérité. 

LE    ROY. 

Ingrat,  pour  m'adoucir  celé  la  vérité; 
Cruel,  impose-moy  que  ie  suis  vn  barbare 
Sans  foy,  sans  pieté ,  lâche ,  cruel ,  auare  ; 
Di  que  de  ton  bonheur  i'ay  retardé  le  cours, 
Que  i'ay  de  tes  parens  précipité  les  iours  : 
Enfin  veuille  moy  rendre,  auec  cet  artifice , 
Coupable  de  ta  haine  et  de  ton  injustice; 
Ainsi  tu  couuriras  ta  mauuaise  action, 
Ainsi  tu  donneras  de  la  compassion. 
Si  tu  veux  pour  le  moins  illustrer  ta  mémoire 
Tu  n'as  qu'à  déchirer  et  qu'à  tacher  ma  gloire. 

PAL\MEDE. 

le  ne  pourrois  iamais  mentir  si  lâchement. 

LE    ROY. 

O  trait  insupportable  à  mon  ressentiment! 
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Comment?  crains-tu  si  peu  les  Puissances  Diuines 

Que  d'oser  me  flater  lors  que  tu  m'assassines  ? 

Si  ie  ne  suis  donc  pas  le  pire  des  humains, 

Qui  t'a  fait  en  mon  cœur  ensanglanter  tes  mains 

Ozant  empoisonner  cette  aymable  personne 

A  qui  ie  partageois  mon  lit  et  ma  Couronne? 

PALAMEDE. 

Moi,  Sire? 

LE    ROY. 

L'impudent  ose  en  leuant  les  yeux 
Contre  ces  veritez  prendre  à  tesmoins  les  Cieux? 

PALAMEDE. 

Sire,  vostre  courons,  qui  m'impose  silence, 
Peut  auancer  ma  perte  auecque  violence; 
Mais  l'effort  des  mortels  n'est  pas  assez  puissant 
Pour  me  rauir  le  bien  de  mourir  innocent. 
Ce  poison  est  vn  fait  qu'il  faut  que  ie  dénie 
Si  vous  ne  m'ordonnez  que  ie  me  calomnie  : 
C'est  vn  coup  estranger  où  ie  ne  trempe  en  rien. 

LE    ROY. 

Timon,  fay  moy  raison  de  cet  homme  de  bien  : 

Mais  ie  ne  sçay  pourquoy  luy  qui  n'est  point  coupable, 

Et  dont  l'intégrité  n'eut  iamais  de  semblable. 


TRAGIGOMEDIE.  -3 


Redoutant  ma  iustice  auoit  pris  le  dessein 

De  se  donner  tantost  d'vn  poignard  dans  le  sein? 

C'est  qu'il  sçait  que  les  Loix  se  donnent  la  licence, 

D'extirper  des  sujets  de  pareille  innocence; 

Gardons  bien  de  toucher  à  sa  fidélité, 

Nous  pourrions,  l'accusant,  blesser  la  vérité. 

Il  ne  pensa  iamais  à  trahir  mon  seruice; 

Il  n'a  point  fait  passer  mon  amour  pour  vn  vice. 

Et  mis  au  desespoir  l'adorable  Beauté 

Qu'vn  chaste  hymen  portoit  iusqu'à  la  Royauté. 

Il  n'a  point  fait  venir  le  poison  à  son  ayde, 

Treuuant  pour  vn  mal  feint  vn  si  eruel  remède 

Ce  iuste  personnage  auroit  eu  de  l'horreur 

D'vn  acte  si  perfide  et  si  plain  de  fureur, 

l'ay  pensé  toutefois  que  c'estoit  vn  ouurage 

D'vn  Amant  transporté  de  douleur  et  de  rage 

Qui  court  au  desespoir,  et  par  vn  coup  fatal 

Veut  trahir  le  bonheur  d'vn  Illustre  Riual? 

Et  par  vne  noirceur  difficile  à  comprendre 

Luy  faire  perdre  vn  bien  qu'il  n'oseroit  prétendre. 

Mais  voicy  de  la  Morte  vn  mot  de  Testament 

Qui  de  tout  son  malheur  le  charge  aucunement. 

Testament  de  ROSELIE. 

AVtheur  de  ma  naissance.  Esprit  sçauant  et  sage. 
Qui  preuistes  si  bien  mes  malheurs  obstinez. 
En  cette  extrémité  ie  vay  mettre  en  vsage 
Les  généreux  Conseils  que  vous  m'auez  donnez. 
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Consolez-vous  d'vn  mal  qui  n'a  point  de  remède, 
Et  ne  murmurez  point  contre  vn  arrest  des  Cieux; 
Tallois  les  implorer  alors  que  Palamede 
M'a  porté  le  poison  qui  me  ferme  les  yeux. 

PALAMEDE. 

Roselie  en  mourant  me  charge  de  ce  crime? 

Le  soin  de  me  destruire  est  vn  soin  légitime, 

Sur  cette  seule  preuue  on  me  peut  condamner 

Et  me  donner  la  mort  que  ie  m'allois  donner. 

C'est  la  seule  faueur  que  ie  pourrois  attendre; 

Mais  qu'on  m'entende  bien  si  l'on  me  peut  entendre, 

l'ay  vrayment  mérité  cet  Arrest  rigoureux 

Non  pas  comme  meschant,  mais  comme  malheureux; 

l'ay  donné  ce  poison ,  i'ay  fait  cet  homicide  , 

Ainsi  qu'vn  misérable,  et  non  comme  vn  perfide  : 

Mais  sur  ce  tesmoignage  ordonnez  mon  trespas, 

Vn  fauorable  Arrest  ne  me  seruiroit  pas. 

Ma  mort  est  résolue  auant  vostre  Sentence, 

C'est  ce  que  mon  malheur  demande  auec  instance. 
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SCENE  VI. 

ALFONSE.  LE  ROY.  PALAMEDE. 
TIMON. 

ALFONSE. 

qIRE, 

LE   ROY. 

Que  me  veux-tu? 

ALFONSE. 

Vous  aprendre  vn  succez 
Qui  peut  absolument  seruir  à  ce  procez. 

LE    ROY. 

Vien  icy  me  le  dire. 
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PALAMEDE. 

O  Puissance  Diuine! 
Roselie  elle  mesme  a  signé  ma  ruine! 
Acceptons  nostre  mort  pour  luy  donner  ce  bien  : 
Elle  a  trop  fait  pour  nous,  ne  luy  refusons  rien. 
Elle  veut  nostre  perte,  elle  veut  nostre  honte, 
Nostre  honneur  luy  desplaist,  n'en  faisons  plus  de  conte 
A  nos  propres  malheurs  il  vaut  mieux  consentir, 
Que  luy  desplaire  encore  et  que  la  démentir. 

LE    ROY. 

le  me  sens  tout  esmeu  de  ioye  et  de  merueille. 
Qu'on  le  meine  en  la  Tour,  Timon,  et  qu'on  le  veille 
Pour  faire  son  procez,  auant  qu'il  soit  long-temps 
Nous  luy  confronterons  des  Tesmoins  importans. 
Roselie  est  viuante?  ô  nouuelle  agréable, 
S'il  est  vray  qu'on  me  fasse  vn  récit  véritable. 

ALFONSE. 

Cleogene  l'a  veuë  : 

LE    ROY. 

En  croiray-je  ses  yeux? 

ALFONSE. 

Visitez-la  vous-même  et  vous  le  croirez  mieux. 
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LE    ROY. 


Deussay-je  à  cet  objet  mourir  soudain  de  ioye, 
Dés  qu'on  la  pourra  voir  il  faut  que  ie  la  voye. 


ALFONSE. 

Son  père  à  qui  les  maux  alteroient  la  raison, 
A  de  ce  rare  effet  receu  sa  guerison  ; 
Il  a  perdu  deslors  cette  humeur  inquiette, 
Et  son  ame  a  repris  son  ordinaire  assiette. 

LE    ROY. 

Toy,  va  voir  de  ma  part  ce  Vieillard  promptement. 
Dy-luy  que  ie  prens  part  à  son  contentement, 
Et  l'asseure  qu'vn  Astre  en  cette  Isle  préside, 
Qui  rendra  son  bon-heur  plus  grand  et  plus  solide. 
Mais  sans  retardement  qu'il  faut  qu'il  vienne  icy 
Pour  estre  sur  ce  poinct  par  ma  bouche  esclaircy. 


Fin  du  quatriesme  Acte. 
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ARGVMENT    DV 

CINQVIESME  ACTE. 


I  . 


R 


Oselie  reuenuë  de  rassoupissement  qui  Tauoit 
fait  passer  pour  morte,  fait  dessein  de  mourir 
plutost  que  de  quitter  son  seruiteur  pour  es- 
pouser  le  Roy  de  Sardaigne.  2.  Son  père  luy  veut  per- 
suader de  consentir  aux  propositions  qu'on  luy  a  faites; 
estonné  de  la  dernière  bourasque,  et  redoutant  quel- 
qu'autre  disgrâce;  mais  elle  fait  parler  si  hautement  sa 
fîdelle  amour  contre  ses  raisons  ambitieuses,  qu'Ariste 
est  contraint  de  prendre  le  parti  de  la  Vertu.  3.  Le  Roy 
vient  trouuer  Ariste,  pour  sçauoir  s'il  a  persuadé  sa  fille, 
et  par  les  responses  est  informé  que  sa  fille  aime  Pala- 
mede,  ce  qu'il  ne  peut  croire.  4.  Jusqu'à  ce  que  Roselie 
l'en  asseure;  après  auoir  digéré  sa  cholere  et  sa  ialousie, 
la  raison  reprenant  place  en  son  Ame  le  porte  à  faire 
venir  Palamede.  5.  Pour  luy  remettre  tous  ses  interests 
d'amour,  et  faire  aboutir  leurs  trauerses  à  vn  heureux 
mariage. 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

ROSELIE.  CANOPE. 

ROSELIE. 

CAnope,  il  faut  mourir,  il  faut  mourir  sans  feinte, 
Afin  de  n'auoir  plus  de  douleur  ny  de  crainte  : 
Puisqu'vsant  d'vn  poison  i'ay  manqué  le  trespas 
le  veux  m'aider  dVn  fer  qui  ne  me  trompe  pas; 
Et  m'exempter  par  là  de  cette  Tyrannie 
Qui  pense  insolemment  contraindre  mon  Génie, 
Qui  se  veut  faire  aymer  de  plaine  authorité, 
Comme  si  l'on  pouuoit  forcer  la  volonté; 
Comme  si  chaque  Prince  à  qui  l'on  rend  hommage 
Deuoit  en  tous  les  cœurs  imprimer  son  Image, 
Et  que  l'ame  agissant  à  sa  discrétion 
Ne  peust  aymer  ailleurs  sans  sa  permission. 
le  ne  puis  receuoir  ces  Loix  insuportables, 
Il  en  aura  bien-tost  des  preuues  véritables , 
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Et  feray  bien-tost  voir  par  vn  nouuel  effort 

Que  ie  crains  son  amour  beaucoup  plus  que  la  mort. 

CANOPE. 

Que  ce  bouillant  couroux  tant  soit  peu  se  tempère. 

ROSELIE. 

Que  veux-tu  que  ie  face? 

CANOPE. 

Attendez  vostre  Père, 
Vous  apprendrez  Testât  de  ses  intentions, 
Et  prendrez  là  dessus  vos  resolutions. 
De  moy,  pour  dire  vray,  ce  n'est  pas  ma  pensée 
Que  du  costé  du  Roy  vous  soyez  menassée, 
Dessus  vostre  accident  il  s'est  trop  tourmenté, 
Pour  vous  porter  encore  à  cette  extrémité, 
Voyant  vostre  vertu  qui  n'a  point  de  semblable 
Il  n'attaquera  plus  vn  fort  inexpugnable  : 
Sans  doute  le  remords  de  ce  mauuais  dessein 
Depuis  vostre  action  luy  pénètre  le  sein. 
Il  n'aura  fait  venir  Ariste  en  diligence 
Que  pour  en  tesmoigner  les  traits  de  repentance; 
Le  voicy  de  retour,  oûy,  c'est  lui  que  ie  voy. 
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SCENE  II. 


ROSELIE.  ARISTE. 

ROSELIE. 


E 


T  bien,  Seigneur?  et  bien,  vous  auez  veu  le  Roy. 
A-t'il  tousiours  pour  moy  la  mesme  réuerie? 
Subsiste-t'il  tousiours  dans  la  mesme  furie? 


ARISTE. 


Il  ne  s'en  peut  guérir,  il  vous  ayme  tousiours; 
Toutesfois  ses  desseins  vont  prendre  vn  autre  cours. 
Pour  vous  rendre  visite  il  viendra  tout  à  l'heure. 


ROSELIE. 


Seigneur,  s'il  est  ainsi,  permettez  que  ie  meure, 
Sur  mon  honneur  sans  doute  il  désire  attenter, 
Il  demande  ma  mort,  il  faut  le  contenter. 


ARISTE. 


Nullement,  vostre  mort  n'est  pas  ce  qu'il  demande. 
Ne  vous  emportez  point  d'vne  terreur  si  grande, 
Le  feu  qui  le  consume  est  fort  respectueux. 
Il  n'a  plus  de  desseins  qui  ne  soient  vertueux; 
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Et  TefFort  qu'il  veut  faire  est  vn  effort  estrange; 
le  dis  à  nostre  gloire  autant  qu'à  sa  louange, 
Vous  pourrez  en  son  lict  coucher  auec  honneur. 

ROSELIE. 

Seigneur,  que  dites-vous?  quel  estrange  bonheur? 

ARISTE. 

Sous  ces  conditions  il  faut  qu'il  vous  possède. 

ROSELIE. 

Quoy?  vous  me  condamnez  à  trahir  Palamede? 
Sans  craindre  les  malheurs  qu'il  en  arriuera. 

ARISTE. 

Si  vrayment  il  vous  ayme  il  s'en  consolera. 

ROSELIE. 

Mais  qui  me  lauera  de  cet  acte  infidelle? 

ARISTE. 

La  volonté  du  Roy  vous  rend  moins  criminelle. 

ROSELIE. 

Et  que  peut  sur  les  cœurs  son  absolu  pouuoir? 

ARISTE. 

En  vn  cœur  bien  logé,  l'amour  cède  au  devoir. 
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Faut-il  que  vos  désirs  règlent  ainsi  Tenuie 

De  ceux  qui  par  nature  ont  droict  sur  vostre  vie? 

ROSELIE. 

Seigneur,  pour  euiter  ce  joug  infortuné 

le  vous  rendray  le  sang  que  vous  m'auez  donné, 

Que  ie  meure  à  vos  pieds. 

ARISTE. 

Vous  y  mourriez  rebelle. 

ROSELIE. 

Mais  i'y  mourray  constante  et  non  pas  infidèle. 

ARISTE. 

Vous  deuez  plus  à  moy  qu'au  reste  des  mortels. 

ROSELIE. 

Si  ie  vous  doibs  beaucoup,  ie  doibs  plus  aux  Autels. 

ARISTE. 

C'est  vne  résistance  inutile  et  friuole; 
Il  se  faut  relascher,  i'ay  donné  ma  parole. 

ROSELIE. 

Mais^  Seigneur,  vous  sçauez  que  i'ay  donné  ma  foy, 
Sous  cette  authorité  que  vous  auez  sur  moy. 
Me  puis-je  dégager  où  i'ay  laissé  mon  ame 
Pour  m'embrazer  encor  d'vne  nouuelle  flame? 
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Vous  ne  deuiez  iamais  m'y  faire  consentir, 

Et  l'approuuer  si  fort  pour  vous  en  repentir. 

De  moy,  pour  m'excuser  de  cette  obéissance 

Fembrasseray  la  mort,  plutost  que  Finconstance. 

Oiiy,  la  mort  dissoudra  ce  légitime  nœud 

Quand  on  me  cacheroit  et  le  fer  et  le  feu; 

Quand  ie  n'aurais  sur  moy  ni  cheueux  ni  ceinture, 

le  sçauray  promptement  m'ouurir  la  sépulture. 

Seigneur,  il  suffiroit  de  mon  remors  secret 

Pour  me  faire  mourir  de  honte  et  de  regret. 

le  suis  à  Palamede  autant  que  ie  suis  vostre. 

Et  s'il  n'est  mon  Espoux,  ie  n'en  auray  point  d'autre. 

ARISTE. 

O  courage  admirable!  ô  grande  fermeté! 

le  me  rends,  et  luy  rends  encor  la  liberté. 

Cette  vertu  brillante  où  ie  voy  tant  de  charmes 

Resserre  ma  cholere,  et  fait  couler  mes  larmes. 

Ah  !  ma  fille  !  suiuez  vostre  inclination  ; 

La  constance  est  fort  rare  et  non  l'ambition 

Vos  nobles  sentimens  sont  bien  dignes  d'estime. 

Et  mon  commandement  n'estoit  pas  légitime. 

Cette  solide  foy  que  vous  me  faites  voir 

Resueille  ma  sagesse,  et  suspend  mon  pouuoir  : 

Cette  fidélité,  dont  la  grandeur  m'estonne, 

A  qui  la  cognoist  bien  vaut  mieux  qu'vne  Couronne. 

le  ne  m'oppose  plus  à  vostre  volonté. 

Et  ie  ne  me  sers  plus  de  mon  authorité. 
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Mais  après  ce  refus,  que  faut-il  que  ie  fasse 
Pour  éuiter  du  Roy  l'euidente  disgrâce? 
Vous  sçauez  à  quel  poinct  ce  trait  l'offensera. 

ROSELIE. 

Seigneur,  ne  craignez  rien,  ma  mort  l'appaisera; 
Ma  mort  absolument  de  tous  maux  vous  deliure. 

ARISTE. 

Non,  non,  mes  interests  vous  ordonnent  de  viure. 
l'aime  beaucoup  mieux  prendre  vn  sentier  hazardeux 
Qui  pourra  nous  sauuer  ou  nous  perdre  tous  deux. 

ROSELIE. 

Seigneur,  prenez-le  donc,  il  est  bien  nécessaire. 

ARISTE. 

Voicy  de  quel  biais  ie  prendray  cet  affaire. 
Pour  rompre  ce  dessein  ie  luy  vais  soustenir, 
Mais  r'entrez  promptement,  ie  l'apperçoy  venir. 
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SCENE  III. 


LE   ROY.  ARISTE. 


E 


LE    ROY. 


Nfin  quel  est  mon  sort,  qu'auez-vous  fait  Ariste? 
Et  quel  est  le  sujet  qui  vous  rend  ainsi  triste? 


ARISTE. 

Sire,  disposez-vous  à  changer  de  dessein. 

LE    ROY. 

le  n'en  sçaurois  changer,  vous  m'en  parlez  en  vain. 

ARISTE. 

le  ne  sçaurois  non  plus  changer  la  destinée 
Qui  dispose  à  son  gré  des  liens  d'hymenée. 

LE    ROY. 

Qu'entendez-vous  par  là?  mais  sans  rien  déguiser 
Il  n'est  point  à  propos  icy  de  m'abuser. 
Vostre  fille  estoit-elle  à  quelqu'autre  engagée 
Auant  qu'à  ma  recherche  elle  fust  obligée? 
Vous  changez  de  couleur,  respondez  promptement. 

ARISTE. 

Sire,  elle  l'estoit  trop  pour  mon  contentement, 
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Puis  que  Timpression  dVne  première  flâme 

Est  d'ordinaire  vn  mal  incurable  en  nostre  ame, 

le  n'ay  peu  deuiner  que  vostre  Majesté 

Deust  auoir  tant  d'amour  pour  si  peu  de  beauté, 

Et  désirant  de  voir  vn  gendre  en  ma  famille 

l'auois  desia  fait  choix  d'vn  mari  pour  ma  fille. 

Son  cœur  suiuant  la  loy  de  mon  élection 

A  pris  pour  ce  sujet  beaucoup  d'affection. 

De  vouloir  maintenant  esteindre  cette  flâme 

C'est  vouloir  de  son  corps  faire  sortir  son  ame; 

l'en  ay  fait  mes  efforts,  mais  inutilement, 

Ils  seront  l'vn  pour  l'autre  ,  ou  pour  le  monument. 

LE    ROY. 

Quoy?  sans  m'en  auertir  vous  auriez  pris  vn  gendre? 
C'est  vne  liberté  que  vous  ne  pouuiez  prendre. 

ARISTE. 

Non,  si  i'eusse  preueu  ce  tonnerre  éclatant 

Qui  s'allume ,  qui  bruit  et  tombe  en  mesme  instant. 

Et  quand  i'aurois  preueu  ces  matières  de  plainte, 

l'aurois  vsé  d'auis,  et  non  pas  de  contrainte  : 

L'ame  est  inuiolable  en  ses  secrets  ressorts. 

Et  l'on  ne  contraint  pas  les  cœurs  comme  les  corps. 

Tout  ce  que  tient  enclos  le  cercle  de  la  Lune 

Est  composé  de  biens  suiets  à  la  fortune. 

Nostre  cœur  seulement  est  en  nostre  pouuoir. 

Les  Dieux  mesmes  sans  nous  ne  le  sçauroient  auoir. 
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Oui,  ces  Dieux  dont  les  mains  ont  forgé  le  tonnerre, 
Ont  arrondy  le  Ciel,  ont  suspendu  la  terre, 
Et  des  astres  encor  ont  construit  les  Maisons, 
Réglant  les  iours,  les  nuicts,  les  mois  et  les  saisons, 
S'il  faut  que  nostre  cœur  à  leurs  loix  ne  responde. 
Ne  sçauroient  posséder  ce  petit  point  du  monde. 

LE    ROY. 

Qu'inferez-vous  de  là? 

ARISTE. 

Que  vous  n'attendiez;  pas 
Que  ma  fille  iamais  se  iette  entre  vos  bras. 
En  son  choix  légitime  elT  est  trop  engagée , 
Sa  resolution  ne  peut  estre  changée. 

LE    ROY, 

parlant  à  Alfo7ise. 

Cet  Esprit  qu'on  a  veu  de  malheurs  atterré, 
Quoi  que  l'on  m'en  ait  dit,  est  encor  altéré. 
Et  cet  engagement  qu'il  dit  de  Roselie 
N'est  qu'vn  fantosme  issu  de  sa  mélancolie. 
Dites-moy  donc  quel  est  ce  prétendu  mari? 

ARISTE. 

Vn  Seigneur  fort  bien  fait  que  vous  auez  nourri. 
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LE   ROY. 

Astolphe. 

ARISTE. 

Nullement. 

LE    ROY. 

Faut-il  qu'on  me  le  celé? 

ARISTE. 

Sire,  c'est  Palamede. 

LE    ROY. 

O  Dieux!  cet  infidèle 
Qui  vient  de  me  trahir  et  de  l'empoisonner? 

ARISTE. 

C'est  dequoy  l'on  ne  peut  qu'à  tort  le  soupçonner. 

LE    ROY. 

Comment  l'en  soupçonner?  ô  la  foiblesse  extrême  : 
C'est  vne  vérité  qu'il  confesse  luy-mesme; 
Roselie  en  mourant  l'en  chargeoit  par  escrit. 

ARISTE. 

Sire,  c'est  vn  discours  qui  confond  mon  esprit. 
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LE    ROY. 

Que  vostre  fille  vienne  et  nous  le  sçaurons  d'elle. 

ARISTE. 

Sire,  il  est  à  propos,  il  faut  que  ie  Tappelle. 

SCENE  IV. 


LE  ROY.  ALFONSE, 


LE    ROY. 


D 


leux  !  que  son  sens  est  trouble,  et  qu'il  est  affoibly, 
Fadmire  ses  erreurs  autant  que  son  oubly  : 
C'est  vne  chose  estrange,  il  faut  que  ie  le  die. 


ALFONSE. 


C'est  encore  vn  effet  de  cette  maladie 
Qu'il  s'attira  n'aguere  à  veiller  sur  les  eaux, 
Lors  que  des  ennemis  il  brûloit  les  Vaisseaux. 
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SCENE  V. 


LE    ROY.    ROSELIE. 
CANOPE.  ARISTE. 

LE    ROY. 

DElices  de  mes  yeux,  belle  ressuscitée, 
Vous  brauez  vue  mort  par  miracle  euitée  : 
Mais  si  vostre  bonté  ne  prend  pitié  de  moy 
le  suis  en  grand  danger  de  tomber  sous  sa  loy. 
le  suis  touché  dVn  mal  incurable  à  tout  autre, 
le  languis  dVn  poison  plus  mortel  que  le  vostre. 
Mais  voyez  si  Tennui  fait  tort  aux  grands  esprits, 
Quand  ils  perdent  des  biens  qui  sont  de  vostre  prix; 
Vostre  Père  a  perdu  tout  à  fait  la  mémoire, 
le  vous  dis  son  défaut,  mais  c'est  à  vostre  gloire. 

ROSELIE. 

Luy,  Sire,  nullement. 

LE    ROY. 

Il  ne  se  souuient  pas 
Que  personne  ait  voulu  vous  donner  le  trespas, 
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C'est  pour  luy,  comme  il  semble,  vne  chose  incognuë. 

ROSELIE. 

C'est  vne  chose  aussi  qui  n'est  point  auenuë. 

LE    ROY. 

Mais  Palamede  enfin  vous  donna  le  poison; 
Ce  qu'Ariste  dénie. 

ROSELIE. 

Il  a  grande  raison. 

LE    ROY. 

Voici  qui  me  remplit  de  crainte  et  de  merueille; 
Quoy?  seriez-vous  tombée  en  vne  erreur  pareille? 

ROSELIE. 

Ce  n'est  point  vne  erreur,  c'est  vne  vérité 
Dont  on  peut  s'esclaircir  auec  facilité. 

LE    ROY. 

Quoy?  démentirez-vous  vostre  propre  escriture 
Qui  semble  clairement  marquer  cette  auanture? 
Vous  la  cognoistrez  bien,  Madame,  la  voicy. 

ROSELIE. 

Sire,  dessus  ce  point  vous  serez  esclaircy. 
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Ce  terme  est  équivoque,  et  vous  allez  cognaistre 
Que  Palamede  enfin  n'est  ny  meschant  ny  traistrc. 

LE    ROY. 

Faite  le  voir,  Madame,  et  ie  seray  rauy 

Qu'il  se  trouue  innocent  et  qu'il  m'ait  bien  serui. 

ROSELIE. 

Lors  que  ie  le  chargeois  du  poison  dans  ma  plainte, 
C'estoit  comme  porteur  des  suiets  de  ma  plainte, 
C'estoit  comme  l'Autheur  d'vn  funeste  discours 
Qui  m'alloit  obliger  à  terminer  mes  iours. 

LE    ROY. 

Quel  estrange  discours  vous  a-t'il  peu  produire 
Qui  vous  ait  peu  porter  iusques  à  vous  destruire? 

ROSELIE. 

J'auois  veu  le  matin  mon  Père  espouuanté 

D'vn  changement  d'esprit  en  vostre  Majesté, 

le  sçauois  qu'on  brassoit  vne  grande  entreprise. 

Où  sans  sçauoir  comment  ie  me  trouuois  comprise; 

Alors  que  Palamede  auecque  vos  escrits 

Et  vos  ordres  pressants  vint  troubler  mes  esprits. 
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LE    ROY. 

Vous  faisant  de  ma  part  cet  amoureux  message, 

Le  meschant  fit  passer  mes  soins  pour  vn  outrage? 

D'vn  artifice  noir  déguisa  mes  desseins, 

Vous  donnant  de  l'horreur  des  pensers  les  plus  saincts? 

ROSELIE. 

Au  contraire,  en  Couronne  il  déguisa  ma  chaisne, 

M'offrant  de  vostre  part  la  qualité  de  Reine, 

Et  si  i'auois  suiuy  son  dangereux  conseil 

Le  Palais  m'auroit  veuë  en  vn  grand  appareil. 

Voila  de  ces  trois  mots  la  glose  véritable, 

Palamede  en  cela  n'est  nullement  coupable. 

LE    ROY. 

Ah!  Madame,  dés-là  ie  le  tiens  innocent. 
Et  partage  auec  luy  les  peines  qu'il  ressent  : 
Mais  sçachons  le  surplus  de  vostre  destinée 
Et  quelles  mains  encor  vous  ont  empoisonnée. 

ROSELIE. 

Canope  mieux  que  moy  vous  le  pourroit  conter. 

LE    ROY. 

Canope,  sur  ce  point  vien  donc  me  contenter. 
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Et  vous,  laissez-nous  seuls. 

CANOPE. 

DVne  bouche  ingénue, 
le  vous  diray  comment  la  chose  est  auenuë  : 
Apres  que  Palamede  eut  ainsi  déclaré 
Les  ordres  qu'il  auoit  et  se  fut  retiré, 
Madame  qui  Taymoit, 

LE    ROY. 

Elle  aymoit  Palamede? 

CANOPE. 

Dieux!  ie  me  suis  coupée,  ô  malheur  sans  remède! 
le  dis  qu'il  l'estimoit. 

LE    ROY. 

Poursui  donc,  ie  le  voy. 

CANOPE. 

Treuua  mauuais  d'abord  qu'il  eust  pris  cet  employ. 

Et  n'imaginant  pas  le  dessein  légitime, 

Creut  que  son  entremise  estoit  crime  sur  crime. 

Là  dessus,  redoutant  qu'vn  amoureux  transport 

Employât  pour  sa  perte  vn  violent  effort. 

Elle  se  résolut  dés-lors  de  ne  plus  viure, 

Et  moy,  ie  fis  dessein  de  mourir  pour  la  suiure. 
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Mais  nous  déterminant  de  courir  au  trespas , 

Les  plus  communs  chemins  ne  nous  en  pleurent  pas 

Des  lacets  préparez  firent  trembler  notre  ame, 

Et  nous  eûmes  horreur  du  fer  et  de  la  flame  ; 

A  la  fin,  d'vne  voix  et  d'vn  consentement, 

Dans  ce  commun  désir  de  mourir  doucement, 

le  cherchay  du  poison  dont  la  froideur  mortelle 

Peust  terminer  nos  iours  d'vne  fin  moins  cruelle. 

Mais  vn  Operateur  à  qui  ie  m'addressay, 

Que  d'vne  somme  d'or  d'abord  i'interessay, 

M'imaginant  trouuer  quelque  ame  mercenaire, 

Me  donna  pour  poison  d'vn  breuvage  ordinaire, 

Qui  sans  faire  mourir  oste  le  sentiment 

Et  n'a  que  la  vertu  d'assoupir  seulement. 

Depuis  nous  auons  sceu  qu'il  nous  a  visitées, 

Et  de  la  feinte  mort  nous  a  ressuscitées, 

Nous  rapportant  le  prix  dont  il  s'estoit  chargé. 

LE    ROY, 

seul. 
Canope,  c'est  assez,  tu  m'as  trop  obligé. 
Et  tu  disois  fort  bien  qu'vne  bouche  ingénue 
M'alloit  conter  comment  la  chose  est  auenuë; 
Madame  qui  l'aymoit,  c'est  parler  clairement. 
Qui  la  pourroit  blasmer  d'aucun  déguisement? 
En  voulant  esclaircir  les  doutes  de  mon  âme, 
Sa  propre  Confidente  a  dccouuert  sa  flame  : 
Ce  mot  me  fait  parestre  aussi  clair  que  le  iour 
Que  tout  son  desespoir  venoit  de  son  amour. 
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Enfin  tout  le  mystère  est  mis  en  euidence, 
Dont  me  parloit  Ariste  auec  tant  de  prudence, 
Sa  folie  est  fort  sage,  et  quelque  esprit  blessé 
N'auroit  peu  me  donner  vn  auis  si  sensé. 
Sa  Fille  est  engagée  autant  qu'il  est  possible, 
Fen  voy  de  tous  costez  quelque  marque  visible, 
Palamede  luy-mesme  implorant  le  trespas 
S'en  montroit  redeuable  et  ne  le  celoit  pas  : 
Son  extrême  respect  me  cachoit  son  martyre, 
Mais  en  dépit  de  luy  sa  mort  le  vouloit  dire. 
Il  est  tout  euident  qu'il  en  estoit  aimé 
Auant  que  cet  objet  m'eust  encore  charmé  : 
Et  qu'on  ne  sçauroit  plus  rompre  cette  harmonie 
Sans  vser  enuers  eux  de  trop  de  Tyrannie, 
le  me  preparerois  en  troublant  ces  Amans 
Vn  reproche  éternel  et  beaucoup  de  tourmens. 
Puis  que  leur  vnion  est  beaucoup  auancée 
Il  vaut  mieux  se  résoudre  à  changer  de  pensée. 
Toutesfois  leur  destin  doit  dépendre  de  moy. 
Ils  sont  nez  mes  Subjets,  et  ie  suis  né  leur  Roy, 
Ils  sont  membres  d'vn  corps  dont  ie  suis  seul  la  teste. 
Ce  n'est  pas  la  raison  que  leur  respect  m'arreste. 
Faut-il  que  mon  amour  respecte  leur  douleur? 
Ma  satisfaction  doit  précéder  la  leur  : 
Selon  l'ordre  réglé  que  les  Cieux  establissent. 
Il  faut  que  ie  commande,  il  faut  qu'ils  obéissent. 
Mais  sans  prendre  vn  Conseil  qui  soit  précipité 
le  veux  m'esclaircir  mieux  de  cette  vérité. 
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De  peur  que  m'arrestant  sur  cette  conjecture 
Quelque  remords  secret  suiuist  ma  procédure; 
Que  l'on  appelle  Ariste  et  Roselie  aussi, 
Ils  ne  sont  pas  sortis. 

VN    GARDE. 

Non,  Sire,  les  voicy. 

LE    ROY. 

Aproche,  escoute  bien. 

//  parle  tout  bas  à  son  Capitaine  des  Gardes. 
ARISTE. 

l'ay  peu  de  cognoissance 
S'il  ne  donne  à  Timon  quelqu'ordre  d'importance. 

ROSELIE. 

Auons-nous  rien  à  craindre  en  nos  deportemens, 
Soit  pour  nos  actions,  soit  pour  nos  sentimens? 

LE    ROY. 

Va,  mais  dépêche  viste. 

ARISTE. 

Il  est  tout  en  colère, 
Voyez,  voyez  vn  peu  comme  son  œil  esclaire. 
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Il  reuient  droit  à  nous. 

LE    ROY. 

Vn  sujet  recognu 
A  fait  que  ie  me  suis  long-temps  entretenu. 

CANOPE. 

Tout  ce  mal  vient  de  moy ,  que  ie  suis  misérable. 

LE    ROY. 

le  veux  faire  vn  exemple  et  qui  soit  mémorable, 
Quand  i'auray  terminé  ce  que  i'ay  résolu 
L'on  en  cognoistra  mieux  mon  pouuoir  absolu. 

CANOPE. 

O  Cieux!  le  cœur  me  bat,  cette  estrange  menace 
Nous  annonce  sans  doute  vne  grande  disgrâce. 

LE    ROY. 

Quelqu'vn  va  Tesprouuer  auec  estonnement. 

ROSELIE. 

Et  qui.  Sire? 

LE    ROY. 

Vu  Riual  aimé  trop  chèrement. 
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ROSELIE. 

Quel  est  donc  ce  Riual? 

LE    ROY. 

Il  ne  l'est  plus  dés  l'heure 
C'est  Palamede  enfin. 

ROSELIE. 

Que  Palamede  meure? 
Que  vous  recognoissez  fidèle  et  généreux? 

LE    ROY. 

S'il  expire  innocent,  moy  ie  veux  viure  heureux! 

ROSELIE. 

Viurez-vous  satisfait  destruisant  l'innocence? 

LE    ROY. 

Ouy,  puis  que  mon  repos  despend  de  son  absence. 

ROSELIE. 

Vouloir  tremper  vos  mains  au  sang  des  innocens? 

LE   ROY. 

le  me  veux  deliurer  des  peines  que  ie  sens. 
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ROSELIE. 

Qui  VOUS  garentira  dVne  honte  éternelle? 

LE    ROY. 

La  douleur  que  ie  souffre  est  beaucoup  plus  cruelle. 

ROSELIE. 

Croyez-vous  l'adoucir  commettant  ce  forfait? 

LE    ROY. 

Le  Principe  destruit  empeschera  l'effet. 

ROSELIE. 

Ah!  tu  te  trompes  fort,  ame  injuste  et  barbare, 

De  croire  m'emporter  si  sa  mort  nous  sépare  : 

Malgré  ta  violence  et  tes  indignes  feux, 

Mon  trespas  auiourd'huy  nous  rejoindra  tous  deux. 

Crois-tu  qu'à  cet  object  la  clarté  soit  rauie, 

Sans  que  tout  à  l'instant  on  m'oste  aussi  la  vie? 

Il  m'a  donné  son  cœur,  il  a  receu  ma  foy, 

Et  ie  vis  toute  en  luy  comme  il  vit  tout  en  moy. 

Tu  verras  maintenant  en  suitte  de  ton  crime, 

Que  ce  n'est  quVn  esprit  qui  nos  deux  corps  anime; 

Que  nos  conditions  n'ont  qu'vn  mesme  destin, 

Et  que  nos  tristes  iours  n'ont  qu'vne  mesme  fin. 
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LE    ROY. 

Ah!  Madame,  calmez  cette  fougue  amoureuse, 
Vous  trouuerez,  possible,  vue  fin  plus  heureuse  : 
Voyez-vous  vostre  Amant  qu'on  amené  à  grands  pas, 
Cet  honneur  toutesfois  ne  le  saunera  pas  : 
Il  faut  que  de  ces  lieux  à  la  mort  on  l'enuoye. 

ROSELIE. 

Ah!  qu'il  meure! 

LE    ROY. 

Il  mourra,  mais  ce  sera  de  ioye, 
Pour  venger  Roselie  et  reparer  mon  tort, 
le  le  veux  condamner  à  ce  genre  de  mort. 
C'est  iusqu'où  s'estendra  l'effet  de  mes  menaces. 

ARISTE. 

O  Cieux!  quelle  surprise! 

ROSELIE. 

Ah!  Sire,  quelles  grâces! 
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CANOPE. 

Voyez  auec  quel  art  ce  Prince  s'est  joiié. 

ARISTE. 

Rendons-en  grâce  aux  Dieux. 

CANOPE. 

Amour  en  soit  loiié. 

LE    ROY. 

Palamede,  aujourd'hui  i'ay  pleine  cognoissance 

Et  de  vostre  mérite  et  de  vostre  innocence; 

le  cognoy  quels  efforts  vous  auez  faits  pour  moy, 

Qui  sont  tous  signalez  de  valeur  et  de  foy; 

Et  ie  suis  bien  fasché  qu'vne  apparence  vaine 

Ait  troublé  tant  de  monde,  et  vous  ait  mis  en  peine. 

Pour  adoucir  les  maux  que  vous  auez  souffers, 

Il  me  plaist  auiourd'huy  que  vous  changiez  de  fers; 

Chargez-vous  donc  de  ceux  qui  m'ont  pressé  moy-méme 

Et  que  i'estime  encore  autant  qu'vn  Diadème. 

Vous  aimez  Roselie,  elle  vous  aime  aussi, 

C'est  vne  vérité  dont  ie  suis  esclairci; 

Tous  deux  auez  voulu  d'vne  ardeur  bien  fidèle, 

Elle  mourir  pour  vous,  et  vous  mourir  pour  elle  : 

le  veux  sans  des-vnir  vn  couple  si  loyal, 

En  cette  occasion  faire  vn  acte  Royal; 

Auec  solemnité  cette  mesme  iournée 

le  veux  voir  accomply  vostre  heureux  hymenée, 
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PALAMEDE. 

O  Prince  le  meilleur  d'entre  tous  les  mortels. 

ROSELIE. 

O  Roy  dont  la  bonté  mérite  des  Autels. 

PALAMEDE. 

Que  la  Fortune  amie  et  l'aymable  Victoire 

Vous  couronnent  tousiours  de  bonheur  et  de  gloire. 

ROSELIE. 

Recompense  le  Ciel  vos  diuines  bontez. 

ARISTE. 

Soyez  comblé  d'honneur  et  de  prosperitez. 

LE    ROY. 

le  demande  sur  tout  que  iamais  on  n'oublie, 
Que  l'on  a  veu  d'Ariste  vne  SAGE  FOLIE. 


Fin  du  cinquiesme  et  dernier  Acte. 
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ONSEIGNEVR, 


le  ne  sçaurois  retenir  mon  zèle,  et  m'em- 
pescher  de  produire  vn  acte  public  de  la 
passion  dont   ie  vous   honore   :  Encore   que 


ToLiurage  que  i'ose  vous  présenter,  ne  soit  pas 
digne  de  vostre  grandeur,  et  qu'vne  Pièce  de  si 
petit  prix  vous  face  autant  paraistre  mon  im- 
puissance, que  ma  tres-humble  affection.  Au 
moins,  Monseignevr,  puis  que  le  grand  Cirus 
se  treuue  aucunement  dépeint  en  cette  Tragé- 
die, on  peut  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
précieux  en  mon  offrande,  et  qui  vous  apar- 
tient  iustement.  C'est  pour  le  moins  vne  pein- 
ture mal-faite  d'vn  Monarque  bien  fait,  que 
i'offre  à  IVn  des  plus  acomplis  Princes  de  la 
Terre.  Si  vous  me  faites  Thonneur  de  la  regar- 
der, vous  y  verrez  beaucoup  d'excellentes  par- 
ties qui  vous  rendent  digne  de  Testime  de  tout 
le  monde,  et  beaucoup  de  trais  de  cette  gran- 
deur de  courage  et  de  céte  force  d'esprit  qui 
vous  font  admirer  de  toute  la  France.  Mais  ce 
grand  Miroir  est  trop  deffectueux,  et  n'a  pas  as- 


sez  d'estenduë  pour  vous  représenter  tout  en- 
tier. Encore  que  Xenophon  nous  ait  voulu  don- 
ner en  ce  Roy  de  Perse,  Tirnage  dVn  Prince 
sans  deffaut,  et  qu'il  y  ait  employé  beaucoup  de 
soin;  Il  se  treuue  en  vous  vn  effet  plus  excellent 
que  son  idée;  et  qui  fait  auoûer  à  tous  que  son 
Art  est  bien  surpassé  par  vn  effet  de  la  Nature. 
Véritablement,  Monseignevr,  vous  estes  sem- 
blable à  Cirus  pour  beaucoup  de  Vertus  escla- 
tantes  :  mais  ie  ne  sçaurois  me  figurer  qu'il 
peust  estre  pareil  à  vous,  soit  pour  la  beauté 
de  la  taille,  la  bonne  mine,  la  cognoissance, 
Tagreable  facilité  de  parler,  et  l'adresse  en  tous 
exercices.  Chacun  sçait  que  la  merueilleuse 
science  de  gaigner  les  cœurs,  est  comme  vne 
qualité  naturelle  en  tous  ceux  de  vôtre  Maison; 
de  mesme  que  la  Pieté*,  la  Valevr  et  la  Ma- 
gnificence leur  sont  des  vertus  inséparables. 


Mais  peut-on  dire  qu'il  y  ait  vn  Prince  qui  la 
possède  en  vn  plus  haut  point  que  vous  ?  et 
peut-on  nier  que  vostre  grâce  n'ait  d'inuisibles 
chaisnes  dont  personne  ne  se  peut  deflfaire  ?  De 
moy,  MoNSEiGNEVR,  dés  le  temps  que  i'eus 
rhonneur  de  me  présenter  deuant  vous,  ie 
demeuray  tout  ébloûy  d'vne  si  grande  lumière: 
ie  me  trouuay  charmé  de  tant  de  rares  qualitez  : 
Et  ne  souhaitay  plus  de  la  force  et  de  la  santé 
qu'afin  de  pouuoir  rendre  à  la  Postérité  quel- 
que glorieux  tesmoignage  de  vostre  Vie.  le  suis 
bien  asseuré  qu'elle  sera  pleine  de  merueilles, 
si  peu  que  la  Fortune  vueille  fauoriser  vostre 
vertu.  Les  voiles  d'vn  de  vos  Ancestres,  Mon- 
sEiGNEVR,  portèrent  autresfois  la  terreur  dans 
toutes  les  Mers  du  Leuant  :  on  veid  trembler 
toute  l'Asie  au  bruit  de  ses  arm.es,  il  arbora  la 
Croix  sur  la  Palme,  dans  la  Palestine;  Et  s'es- 


tant  fait  vn  marchepied  des  successeurs  de 
Mahomet,  s'éleua  glorieusement  à  la  Royauté. 
Mais  n'estoit  que  vous  estes  dans  vne  condition 
dont  la  tranquilité  ne  s'accorde  guère  auec  le 
tumulte  des  armes,  et  dont  la  sainteté  ne  se 
dispense  pas  d'espendre  du  sang;  Qui  doute 
que  si  le  Roy  vous  donnoit  de  Temploy  pour 
faire  la  guerre  aux  infidelles,  vous  ne  peussiez 
exécuter  d'aussi  grandes  entreprises  que  vos 
Ayeux?  Qui  doute  que  vous  ne  portassiez  heu- 
reusement ses  armes  sur  le  Bosphore,  que  vous 
n'aprissiez  à  ses  Peuples  à  leur  dommage  que 
vous  estes  sorti  du  sang  de  GODEFROY?  et 
quVne  grande  partie  de  la  Noblesse  Françoise 
ne  s'enrichist  sous  vostre  conduite,  de  la  dé- 
pouille des  Barbares?  Quand  vous  retourne- 
riez vn  iour  auec  vne  flote  victorieuse  de  beau- 
coup de  Nations  infidelles,  ces  progrez.  Mon- 


SEIGNEVR,  aporteroient  du  contentement  à  tout 
le  monde,  et  ne  donneroient  de  Testonnement 
à  personne,  ce  ne  seroient  que  des  succès  qu'on 
auroit  attendus  de  vous;  comme  ce  ne  seroit 
que  Tacomplissement  dVne  partie  des  souhaits 
que  fait  pour  vostre  prospérité, 

MONSEIGNEVR, 


Vostre  tres-humble,  tres-obeissani, 

et  tres-affectionné  seruiteur, 

TRISTAN  L^HERMITE. 
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AVERTISSEMENT 

A  QVI  LIT. 


A  Peine  peut-on  s'imaginer  qu'il  y  ait  assez  de 
matière  en  Tauanture  de  PANTHEE  pour 
faire  deux  Actes  entiers  :  c'est  vn  champ  fort 
estroit  et  fort  stérile,  que  ie  ne  pouuois  cul- 
tiuer  qu'ingratement.  Aussi  n'eust  esté  quelque  secrète 
raison,  l'eusse  pris  vn  plus  fauorable  Sujet  pour  donner 
vne  Sœur  à  MARIANE.  Véritablement  il  faut  auoiier 
que  nonobstant  les  auantages  que  la  ieunesse  peut  don- 
ner, l'Aynée  a  plus  de  beauté  que  la  Cadette,  et  qu'il 
s'en  faut  quelque  chose  que  cette  dernière  production 
de  mon  Esprit  ne  mérite  autant  d'applaudissements  que 
la  première.  Aussi  pour  le  confesser  ingénument,  auec 
ce  que  la  différence  du  sujet,  met  de  la  différence  dans  le 
trauail,  l'vn  de  ces  Poèmes  fut  elabouré  dans  vn  assez 
tranquille  loisir  :  et  l'autre  n'a  receu  ses  finissemens  que 
dans  les  interuales  d'vne  maladie.  Tellement  qu'on  ne 
trouuera  pas  estrange  que  l'ouurage  d'vn  homme  lan- 
giussant  ait  moins  de  vigueur,  que  celuy  d'vn  homme  qui 


ADVERTISSEMENT 

se  porte  bien.  Au  reste,  i'ay  creu  toutesfois  que  cette  Tra- 
gédie ne  manqueroit  pas  d'agreément;  et  que  cette  Mais- 
tresse  auroit  des  Amans  aussi  bien  que  l'autre.  Mais  elle 
n'estoit  pas  née  sous  vne  assez  bonne  constellation  pour 
respondre  à  mon  Espérance  :  Elle  s'est  sentie  du  funeste 
coup  dont  le  Théâtre  du  Marest  saigne  encore;  et  pris  part 
en  la  disgrâce  d'vn  Personnage  dont  elle  attendoit  vn  mer- 
ueilleux  ornement.  Il  estaysé  de  deuiner  que  c'est  de  l'ac- 
cident du  célèbre  Mondory,  qu'elle  a  receu  du  préjudice. 
Sans  mentir,  On  peut  dire  que  ce  n'est  pas  vn  homme 
vulgaire  :  Et  sans  offencer  beaucoup  d'excellens  Comé- 
diens qui  sont  maintenant  en  réputation ,  ie  puis  luy 
donner  de  grandes  louanges.  Cet  Illustre  Acteur  ne  tient 
point  sa  gloire  du  hazard,  ou  de  Taueuglement  des 
hommes;  C'est  par  de  merueilleuses  qualitez  qu'il  a 
forcé  toute  la  France  de  rendre  iustice  à  son  mérite;  Et 
qu'il  auroit  obtenu  de  l'Antiquité  des  Couronnes  et  des 
Statues.  lamais  homme  ne  parut  auec  plus  d'honneur 
sur  la  Scène;  il  s'y  fait  voir  tout  plain  de  la  grandeur 
des  passions  qu'il  représente.  Et  comme  il  en  est  préoc- 
cupé luy-mesme,  il  imprime  fortement  dans  les  espris, 
tous  les  sentimens  qu'il  exprime.  Les  changemens  de  son 
visage  semblent  venir  des  mouuemens  de  son  cœur  :  et 
les  iustes  muances  de  sa  parole,  et  la  bien-seance  de  ses 
actions,  forment  vn  concert  admirable  qui  rauist  tous 
ses  spectateurs.  C'est  de  ce  miraculeux  Imitateur,  que 
i'atendois  le  coloris  de  cette  Peinture  :  Et  c'est  celuy  qui 


luy  deuoit  donner  loui  ensemble  de  la  grâce  et  de  la 
vigueur.  Sans  cette  espèce  d'apoplexie  dont  il  n'est  pas 
encore  guery  parfaitement,  il  auroit  fait  valoir  ARA'SPE 
aussi  bien  qu'Herode,  et  donne  de  fauorables  impres- 
sions de  cet  Ouurage  auant  qu'il  parust  sur  le  papier. 
Aussi  ie  te  diray,  Lecteur,  que  i'ay  presque  perdu  depuis 
son  mal,  la  disposition  d'esprit  que  i'auois  pour  escrire 
en  ce  genre  Dramatique.  Et  que  n'estoit  que  Monsei- 
gneur le  Cardinal  se  délasse  par  fois  en  Thonneste  diuer- 
tissement  de  la  Comédie,  et  que  son  Eminence  me  fait 
l'honneur  de  me  gratifier  de  ses  bien-faits,  i'apliquerois 
peu  de  mon  loisir  sur  les  ouurages  de  Théâtre.  C'est  vn 
labeur  pénible,  dont  le  succez  est  incertain.  Et  quand 
mesme  on  seroit  asseuré  d'en  obtenir  des  aplaudisse- 
mens  et  des  louanges,  ce  seroit  beaucoup  se  trauailler 
pour  ne  rien  acquérir  que  du  bruit  et  de  la  fumée. 


AV    LECTEVR 

CRITIQVE 

LECTEVR,  si  la  Fortune  auoit  soin  de  ma  vie , 
Au  lieu  qu'elle  est  tousiours  contraire  aux  beaux 
esprits; 
Il  m'importeroit  peu  si  les  dents  de  l'Enuie 
Osoient  insolemment  déchirer  mes  escrits. 

Pourtant,  à  ton  abord  vn  doux  espoir  me  flate, 
Fay  fort  peu  de  sçauoir,  auec  vn  mal  de  rate; 
Et  par  là  i'ay  besoin  d'oùyr  tes  sentimens. 

Car  selon  ton  mérite,  ou  ton  insufisance, 
Ou  ie  profiteray  de  tes  enseignemens, 
Ou  du  moins  ie  riray  de  ton  impertinance. 


LES  PERSONNAGES. 


CIRVS,  Roy  de  Perse. 
CHRISANTHE 


Généraux  de  son  Armée. 
HIDASPE 

PANTHEE  Reyne  de  la  Suzienne. 

ARASPE  Fauory  de  Cirus. 

CHARIS 


)FilIes  d'honneur  de  Panthée. 
ROXANE  " 

ARTABASE    Colonel    de   Caualerie   en   FArmée    de 

Cirus. 

MITRANE  Amyd'Araspe. 

ABRADATE   mary  de  Panthée. 

DES  SOLDATS. 

La  Scène  est  en  Lydie. 
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ARGVMENT 

DV 

PREMIER  ACTE. 


Cirus  se  reioûist  d'vne  victoire  qu'il  a  r'emportée 
sur  les  Assyriens  :  Et  s'entretient  auec  deux  Géné- 
raux de  son  Armée,  de  la  desroute  des  Ennemis, 
du  dessein  qu'il  fait  d'aller  assiéger  Babylone,  et  de 
la  iustice  de  ses  armes.  2.  Panthée  vient  trouuer 
Cirus  dans  sa  Tente  pour  le  remercier  du  bon  trait- 
tement  qu'elle  en  reçoit,  et  pour  l'asseurer  du  ser- 
uice  d'Abradate  son  mary.  3.  Araspe  amoureux  de 
Panthée  luy  donne  quelques  marques  d'vne  pas- 
sion qu'il  ne  peut  luy  cacher  et  qu'il  n'ose  luy  des- 
couurir.  4.  Charis  apprent  de  luy  sa  passion,  es- 
saye de  le  guérir  par  la  raison  :  et  le  plaint  voyant 
sa  maladie  incurable. 


PANTHEE, 

TRAGEDIE. 


ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

CIRVS,  CHRISANTE,  HYDASPE. 

CIRVS. 

CHRISANTE,  ils  sont  deffaits,   et  c'est  nostrc 
destin 
De  reuenir  chargez  d'honneur  et  de  butin, 
Apres  auoir  dompté  cette  iniuste  Puissance 
Qui  veut  insolemment  opprimer  l'innocence. 
Les  Dieux  que  ce  desordre  auoit  mis  en  couroux. 
Ont  monstre  clairement  qu'ils  combattent  pour  nous, 


2  PANTHEE, 

Et  font  leur  propre  fait  des  armes  légitimes. 

Qu'on  nous  void  employer  au  chastiment  des  crimes. 

Les  Perses  en  effet  ont  paru  plus  qu'humains, 
Lors  qu'auec  ces  grands  cris  ils  sont  venus  aux  mains 
Par  tout  les  ennemis  troublez  de  cette  audace 
Ont  pris  chacun  de  nous  pour  le  Dieu  de  la  Thrace. 
Ils  se  sont  esbranlez  en  nous  voyant  marcher, 
Et  des  traicts  infinis  qu'ils  ont  peu  décocher 
Gomme  ils  se  renuersoient  les  vns  dessus  les  autres; 
Ce  n'est  que  par  hazard  qu'ils  ont  blessé  des  nostres. 
Que  leur  Caualerie  a  plié  laschement 
Nous  voyant  auancez  dans  leur  retranchement  : 
Dans  la  confusion  que  l'espouuante  apporte, 
Les  soldats  et  les  chefs  se  sont  troublez  de  sorte, 
Qu'ils  se  sont  séparez  dés  lors  également 
Et  de  l'obeïssance  et  du  commandement. 
S'ils  se  fussent  battus  auec  plus  de  courage. 
Ils  en  eussent  receu  moins  de  desaduantage  : 
Car  dans  cette  desroute  on  peut  bien  faire  estât 
Qu'il  en  est  mort  vingt  fois  plus  que  dans  le  combat. 
Deux  Roys  à  nostre  abord  combatans  en  personne 
Ont  seruy  par  malheur  de  victime  à  Bellonne  : 
Et  cet  autre  Tyran  qui  me  pensoit  brauer 
S'est  veu  honteusement  réduit  à  se  sauuer. 


TRAGEDIE. 


CHRISANTHE. 


Sire,  cette  iournee  est  vraymeiit  mémorable, 
Et  ce  dernier  succès  se  peut  dire  admirable. 
Mais  aussi  Ton  peut  dire  auecque  vérité. 
Qu'on  en  doit  tout  l'honneur  à  vostre  Maiesté; 
Elle  a  fait  le  deuoir,  et  pris  toute  la  peine. 
Et  d'vn  braue  Soldat  et  d'vn  grand  Capitaine  : 
Elle  a  couru  par  tout  oîi  le  danger  estoit, 
Et  forcé  tous  les  pas  que  Ton  nous  disputoit. 


CIRVS. 


Que  le  vieux  Astiage  en  receura  de  ioye! 

Il  mourra  de  plaisir  s'il  faut  qu'il  me  reuoye. 

Mais  pour  luy  tesmoigner  parauant  ce  bon-heur 

Combien  nos  combatans  ce  sont  acquis  d'honneur; 

Les  Lettres  que  i'escris,  s'en  vont  accompagnées 

De  Tiares  froissez  et  d'Enseignes  gagnées, 

Afin  que  de  ma  part  en  superbe  appareil 

On  en  dresse  vn  Trophée  au  Temple  du  Soleil, 

Et  que  la  Perse  voye  auec  qu'elle  furie 

Nous  auons  attaqué  les  Tyrans  d'Assirie. 

Mais  nous  n'auons  rien  fait  de  battre  l'ennemy, 
Si  cet  embrasement  n'est  esteint  qu'à  demy. 
lusqu'icy  nostre  peine  est  vne  peine  ingrate. 
Si  portans  la  terreur  iusqu'aux  bords  de  l'Eufrate.^ 


4  PANTHEE, 

Nous  n'alons  escheler  ces  murs  audacieux 

Que  Torgueil  de  Nembrot  esleua  iusqu'aux  Cieux. 

CHRISANTHE. 

Sire,  dans  le  bon-heur,  ie  tiens  que  la  prudence 
Doit  mesler  sagement  la  crainte  à  l'espérance, 
Respecter  la  Fortune  et  ne  s'engager  pas 
Sans  quelque  deffiance  à  suiure  ses  appas. 
Cette  aueugle  Déesse  est  tousiours  infidelle, 
On  est  souuent  trompé  quand  on  s'asseure  en  elle; 
Elle  a  l'esprit  léger  et  le  goust  depraué. 
Et  laisse  choir  souuent  ce  qu'elle  a  releué. 

Que  vostre  Maiesté  dans  ses  desseins  regarde 
Au  salut  important  du  Corps  qu'elle  hazarde. 
C'est  la  fleur  de  TAsie  :  et  si  par  vn  malheur 
La  force  et  le  grand  nombre  accabloient  la  valeur, 
On  verroit  aussi  tost  la  Perse  et  la  Medie 
Languir  d'vne  fascheuse  et  longue  maladie; 
Et  des  fers  outrageux  nous  viendroient  mestriser. 
Que  sans  quelque  miracle  on  ne  pourroit  briser. 

CIRVS. 

le  sers  trop  bien  les  Dieux  pour  craindre  ces  disgrâces 
l'imite  leurs  bontez,  ie  marche  sur  leurs  traces  : 
C'est  leur  secret  conseil  qui  me  fait  mettre  aux  chams. 
Pour  conseruer  les  bons  et  perdre  les  meschans. 


TRAGEDIE. 

La  Fortune  en  son  cours  suit  leur  sainte  ordonnance 
Et  selon  leurs  décrets  règle  son  inconstance. 
Cette  Diuinité  qui  marche  sur  les  flos, 
N'est  que  Toccasion  prise  bien  a  propos 
Lors  qu'auec  hardiesse  on  fait  vne  entreprise, 
Et  que  pour  quelque  bien  le  Ciel  la  fauorise. 
Il  est  bien  mal-aisé  qu'on  ne  soit  pas  heureux 
Quand  on  fait  des  desseins  iustes  et  généreux  : 
Car  lors  qu'à  nos  souhaits  le  Ciel  n'est  pas  propice. 
Cet  obstacle  ne  vient  que  de  notre  iniustice. 

De  moy,  ie  ne  suis  point  vn  insolent  vainqueur, 
le  redonne  les  biens  pour  acquérir  le  cœur; 
Et  fay  voir  clairement  que  ie  ne  fay  la  guerre 
Que  pour  mieux  establir  la  paix  dessus  la  Terre  : 
le  ne  m'attaque  point  à  qui  vit  iustement; 
Et  quand  ie  peux  punir  ie  pardonne  aisément. 

le  ne  veux  de  tesmoin  que  le  Roy  d'Arménie  : 
Si  l'impose  des  loix  auecque  tyrannie , 
l'ay  triomphé  deux  fois  de  ce  Prince  indompté, 
L'vne  par  ma  valeur,  l'autre  par  ma  bonté  : 
Mes  bien-faits  l'ont  estreint  d'vne  cheine  éternelle. 
Changeant  la  vieille  hayne  en  amitié  nouuelle. 
Et  ie  fais  à  Panthee  vn  si  doux  traictement, 
Qu'Abradate  en  aura  quelque  ressentiment  : 
Pour  peu  que  sa  Vertu  responde  à  sa  naissance, 
Il  m'en  tesmoignera  de  la  recognoissance; 
En  quelqu'autre  rencontre  il  s'en  ressentira. 
Et  chez  les  estrangers  ce  traict  me  seruira. 


PANTHEE, 

HIDASPE. 

Quand  on  vous  amena  cette  belle  captiue, 
Elle  estoit  sans  mentir  aussi  morte  que  viue  : 
En  son  visage  pasle  on  n'aperçeuoit  pas 
Ce  qu'il  a  maintenant  de  grâces  et  d'apas  : 
Mais  dans  cet  accident  sa  peur  Tauoit  trompée. 
Et  par  vostre  bonté  sa  crainte  est  dissipée. 
O  Dieux!  qu'elle  s'en  loue. 

CIRVS. 

Hidaspe,  c'est  ainsi 
Que  nous  deuons  traicter  :  Mais  que  veut  cétuy-cy? 

VN    GARDE. 

C'est  la  Reyne  estrangere. 

CIRVS. 

Allons  au  deuant  d'elle; 

Il  parle  à  l'oreille  de  Chrisante. 

Araspe  en  m'en  parlant  me  la  dépeint  si  belle, 

Que  ie  croirois  faillir  et  beaucoup  bazarder 

Si  dans  cet  entretien  i'osois  la  regarder  : 

le  crains  que  le  plaisir  qu'on  treuue  en  sa  présence. 

Ne  face  négliger  les  choses  d'importance. 


TRAGEDIE. 


SCENE 

DEVXIESME. 


PANTHEE,  LE  GARDE,  CIRVS. 


PANTHEE. 


Q 


VE  fait  vostre  Empereur,  ne  peut-on  pas  le 
voir? 


LE    GARDE. 

Madame ,  le  voicy  qui  vient  vous  receuoir. 

CIRVS. 

Ne  vous  affligez  pas  belle  et  chaste  Panthee, 
C'est  en  femme  de  Roy  que  vous  serez  traictee. 
Et  le  terme  absolu  de  vostre  liberté 
Dépendra  désormais  de  vostre  volonté; 
Si  tost  que  d'Abradate  on  aura  des  nouuelles, 
le  vous  feray  guider  par  des  troupes  fidelles, 
Dont  l'asseuré  conuoy  ne  vous  quittera  pas 
Qu'il  ne  vous  ait  du  camp  remise  entre  ses  bras. 
Cirvs  ayant  sceu  vaincre  emportera  la  gloire 
D'auoir  sceu  noblement  vser  de  la  victoire; 


8  PANTHEE, 

En  vous  rendant  l'honneur  et  la  ciuilité 
Que  veulent  vostre  sexe  et  vostre  qualité. 

PANTHEE. 

Délices  de  TAsie  et  l'honneur  des  Monarques, 

En  qui  Ton  void  des  Dieux  tant  d'immortelles  marques  : 

Prince  qu'on  peut  nommer  le  plus  grand  des  humains, 

le  bénis  ma  disgrâce  estant  entre  vos  mains 

Et  ce  trait  de  malheur  si  doucement  s'efface, 

Que  ie  pense  faillir  en  l'appellant  disgrâce  : 

Selon  que  vos  bontez  me  le  font  esprouuer, 

C'est  le  plus  grand  bon-heur  qui  me  peust  arriuer. 

L'accident  est  bien  doux  qui  me  fait  reconnaistre 

Celuy  que  mon  Seigneur  doit  choisir  pour  son  maistrc; 

Et  de  qui  le  mérite  est  si  grand,  qu'auiourd'huy 

Tout  l'Vniuers  encor  doit  releuer  de  luy. 

CIRVS. 

Madame,  auec  excez  vostre  bonté  me  flatte. 

PANTHEE. 

Seigneur,  vostre  bonté  s'est  acquise  Abradate; 
l'ay  depesché  des  miens  pour  luy  faire  sçauoir 
Qu'elles  sont  vos  vertus,  et  quel  est  son  deuoir. 
S'il  n'a  changé  d'esprit  i'ose  bien  me  promettre 
Qu'il  viendra  vous  treuuer  ayant  receu  ma  lettre, 


TRAGEDIE.  1 

Et  qu'il  vous  seruira  s'il  est  autant  heureux 
Qu'il  a  tousiours  esté  fidelle  et  généreux. 

CIRVS. 

Madame,  ie  n'ay  point  mérité  cette  grâce. 
Mais  pourroit-il  quitter  le  party  qu'il  embrasse, 
Et  laisser  des  voisins  pour  suiure  vn  Estranger? 
Sa  réputation  y  courroit  du  danger; 
le  donne  à  vos  propos  vne  entière  créance  : 
Mais  ces  grandes  faneurs  passent  mon  espérance. 

PANTHEE. 

Si  le  Roy  d'Assirie  estoit  encor  viuant, 

Ce  discours  pourroit  estre  vn  propos  deceuant  : 

De  luy,  son  alliance  estoit  fort  souhaitable, 

Ce  Prince  estoit  deuot,  généreux,  équitable, 

T.enoit  exactement  ce  qu'il  auoit  promis, 

Et  meritoit  par  là  d'auoir  beaucoup  d'Amis. 

Mais  ce  nouueau  Tyran,  lasche  et  cruel  ensemble, 

Encor  qu'il  soit  son  fils,  n'a  rien  qui  luy  ressemble, 

Il  est  impie,  iniuste,  insolent  et  trompeur, 

Il  ne  se  fait  seruir  qu'en  donnant  de  la  peur; 

Son  ame  dans  le  crime  est  tousiours  occupée, 

Ce  n'est  que  de  la  boue  en  du  sang  détrempée. 

On  ne  peut  l'assister  sans  quelque  lascheté. 

Et  l'on  peut  le  quitter  par  générosité. 

Seigneur,  tout  à  loisir  vous  pourrez  vous  instruire 

Des  soings  malicieux  qu'il  a  pris  pour  me  nuire. 
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CIRVS. 

Pour  vous  nuire,  Madame,  et  de  quelle  façon? 

PANTHEE. 

Mettant  de  mon  amour  Abradate  en  soupçon  : 
N'ayant  peu  m'acquerir  par  douceur  ny  par  force, 

11  s^en  voulut  vanger  en  causant  ce  diuorce. 

CIRVS. 

Cet  acte,  sans  mentir,  fait  horreur  et  pitié, 
Vn  moindre  coup  peut  rompre  vne  grande  amitié  : 
Tay  sceu  dVn  Gouuerneur  d'vne  de  ces  Prouinces, 
Qu'on  le  pourroit  compter  entre  les  mauuais  Princes. 

PANTHEE. 

le  me  doute  à  peu  près  quel  est  ce  Gouuerneur, 

CIRVS. 

C'est  vn  père  affligé  : 

PANTHEE 

le  le  connoy.  Seigneur, 
Il  n'auoit  qu'vn  seul  fils  dont  il  plaint  la  disgrâce; 
Ce  Monarque  brutal  le  menant  à  la  chasse, 
Le  trauersa  d'vn  dard,  par  vn  jaloux  ennuy 
De  le  voir  plus  dispos  et  plus  adroit  que  luy. 
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CIRVS. 

Cest  cettuy-là,  Madame,  et  ie  ne  pouuois  croire 

QuVn  Prince  eust  peu  commettre  vne  action  si  noire; 

Vn  Roy  doit  s'appliquer  à  de  meilleurs  objets, 

Gouuerner  son  esprit  ainsi  que  ses  sujets; 

Et  meslant  la  iustice  a  des  bontez  extrêmes, 

En  commandant  autruy,  se  commander  soy-mesme. 

le  me  treuue  possible  aussi  grand  terrien 
Que  le  Roy  de  Lydie  et  que  TAssirien  : 
Mais  dans  vne  grandeur  assez  considérable, 
le  ne  fay  vanité  que  d'estre  raisonnable  ; 
De  reuerer  les  Dieux,  d'aimer  mes  alliez. 
De  pardonner  à  ceux  qui  se  sont  oubliez. 
Et  donner  à  mon  peuple  vn  assez  beau  modelle 
Pour  se  rendre  deuot,  vaillant,  sage  et  fidelle. 

le  connoy  la  vertu  du  Roy  vostre  mary; 
Et  l'estimant  beaucoup,  ie  serois  bien  marry 
Si  nous  dénions  vn  iour  deuenir  frères  d'armes, 
Que  vous  eussiez  iamais  de  matières  de  larmes; 
le  vous  asseurerois  de  ne  pas  négliger 
Les  soings  de  vous  seruir  et  de  vous  protéger. 
Mais  croyez-vous  en  fin  causer  cette  alliance? 

PANTHEE. 

Ten  attends  la  nouuelle  auec  impatience  : 
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Les  Cieux  de  cet  effet,  par  mes  vœux  sont  pressez. 
Et  de  si  iustes  vœux  sont  possible  exaucez. 

Panthee  se  levé. 
Mais  dans  les  grands  emplois  d'vne  valeur  si  rare. 
Seigneur,  de  vostre  temps  vous  deuez  estre  auare. 
Aussi  ie  ne  dois  pas  en  discours  ennuyeux 
Faire  en  vain  consumer  des  momens  précieux. 

CIRVS. 

Madame,  vos  vertus,  comme  vostre  naissance, 
Vous  donnent  où  ie  suis  vne  entière  puissance  : 
Commandez  à  mes  gens  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
Icy  comme  dans  Suze  on  vous  obéira. 
Araspe,  fay  tousiours  auec  vn  soin  extrême 
Qu'on  respecte  Madame  à  Fegal  de  moy-mesme. 

ARASPE. 

Sire,  on  ne  sçauroit  voir  ce  miracle  des  Cieux 

Sans  luy  rendre  aussi  tost  l'honneur  qu'on  doit  aux  Dieux. 
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SCENE 

TROISIESME. 

CIRVS.  CHRISANTE.   HIDASPE. 


CIRVS. 

IL  en  peut  bien  parler  auec  beaucoup  d'estime, 
Céte  grande  louange  est  vrayment  légitime. 
Nous  ne  fismes  iamais  vn  plus  riche  butin 
S^il  faut  que  son  mary  suiue  nostre  destin; 
Nous  y  rencontrerions  l'vtile  et  l'honorable  ; 
Et  ce  seroit  pour  faire  vn  progrez  admirable. 
Mais  ie  ne  puis  penser  qu'estant  homme  de  cœur. 
Il  quitte  le  vaincu  pour  suiure  le  vainqueur  : 
En  cette  occasion,  ce  seroit  la  pensée, 
D'vne  ame  fort  légère,  ou  fort  intéressée. 
Quelque  raison  qu'on  ait,  on  est  dans  le  mespris 
Lors  que  l'on  abandonne  vn  party  qu'on  a  pris, 

HIDASPE. 

Sire,  quand  le  despit  s'empare  de  nostre  ame. 
Nous  mettons  en  oubly  la  louange  et  le  blasme; 


14  PANTHEE, 

Et  sans  aucun  égard  de  honte  ou  de  danger, 
Tous  nos  raisonnemens  tendent  à  nous  vanger. 
Abradate  offencé  par  cet  indigne  Prince, 
Qui  d'vn  joug  tyrannique  oprime  sa  Prouince, 
Croit  peut-estre  auiourd'huy  s'en  pouuoir  séparer 
Sans  courre  de  hazard  de  se  deshonorer. 

CIRVS. 

Hidaspe,  il  se  peut  faire,  et  des  Dieux  bons  et  sages 
Nous  pouuons  espérer  de  plus  grands  aduantages. 
Mais  alons  voir  le  camp  de  Tvn  à  Tautre  bout, 
Visiter  les  cartiers,  et  donner  ordre  à  tout. 

SCENE 

aVATRIESME. 

PANTHEE,  ARASPE,  CHARIS,  ROXANE. 

PANTHEE. 

POVR  voir  le  plus  grand  Roy  que  le  Ciel  ait  fait 
naistre , 
Il  faut  porter  les  yeux  sur  le  Roy  nostre  maistre  ; 
De  tous  ceux  que  Ton  tient  pour  images  des  Dieux, 
C'est  le  viuant  portraict  qui  ressemble  le  mieux. 
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ARASPE. 


Et  pour  voir  vne  Reyne  en  vertus  sans  pareille, 
Qu'on  peut  auec  raison  nommer  vne  merueille  : 
Pour  l'excellent  esprit  et  la  rare  beauté 
II  faut  porter  les  yeux  sur  vostre  Majesté. 

PANTHEE. 

Cette  comparaison  assez  mal  assortie, 
Blessant  la  vérité  choque  ma  modestie  : 
Cirus  est  vn  miracle  en  rares  qualitez 
Qu'on  ne  doit  comparer  qu'à  des  Diuinitez. 

ARASPE. 

Madame,  dans  ce  rang  vous  pourriez  prendre  place. 

PANTHEE. 

Vous  voulez  me  flattant  adoucir  ma  disgrâce, 

C'est  en  continuant  vos  soings  accoustumez, 

Auec  beaucoup  d'esprit  monstrer  que  vous  m'aymez. 

ARASPE. 

On  ne  peut  rien  aymer  qui  soit  plus  adorable. 

PANTHEE. 

De  cette  affection  ie  vous  suis  redeuable; 
Cirus  n'eust  peu  me  faire  vn  traitement  si  doux, 
En  me  donnant  en  garde  à  tout  autre  qu'à  vous. 
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Mais  tousiours  vos  respects,  vos  soins,   et  vostre  ad- 

dresse, 
En  desguisant  mes  maux  consolent  ma  tristesse; 
Aucun  autre  des  siens  n'auroit  eu  la  bonté 
De  me  laisser  si  libre  en  ma  captiuité. 

ARASPE. 

Hé!  Madame,  cessez. 

PANTHEE. 

Si  i'en  ay  la  puissance, 
Vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  ma  reconnoissance, 
Vous  pourrez  employer  Abradate. 

ARASPE. 

O  grands  Dieux  î 
Que  ce  nom  m'est  fatal,  et  qu'il  m'est  odieux! 

PANTHEE. 

Quel  accident  soudain  change  vostre  visage? 
C'est  de  quelque  recheute  vn  asseuré  présage  ; 
Apres  auoir  esté  malade  extrêmement, 
Vous  ne  deuiez  iamais  sortir  si  promptement. 

ARASPE. 

La  mort  s'en  va  bien  tost  punir  mon  imprudence  ! 

PANTHEE. 

Charis,  qu'on  le  secoure,  il  tombe  en  défaillance  : 
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le  ne  puis  voir  son  mal  sans  en  auoir  pitié. 

ARASPE. 

O  traict,  pour  mon  malheur,  trop  doux  de  la  moitié  î 

ROXANE. 

Le  cœur  vous  fait-il  mal? 

ARASPE. 

Roxane,  c'est  ma  peine  : 

CHARIS. 

le  demeure  auec  luy,  suiuez  vn  peu  la  Reyne, 
Et  renuoyez  quelqu'vn  pour  en  auoir  du  soin. 

ARASPE. 

N'en  prenez  pas  la  peine ,  il  n'en  est  plus  besoin  : 
Où  pourroit-on  trouuer  deux  compagnes  tidelles. 
Qui  fussent  plus  que  vous,  ny  courtoises,  ny  belles? 
Les  Grâces  dans  le  Ciel  sont  vn  moindre  ornement. 
Et  vous  ne  leur  cédez  qu'en  nombre  seulement. 
Aussi  le  Sort  vous  mit  auprès  d'vne  maistresse. 
Qu'on  ne  peut  estimer  moindre  qu'vne  Déesse; 
Que  ses  yeux  ont  d'esclat,  que  son  visage  est  doux  : 
O  Dieux!  qu'elle  a  d'appas! 

CHARIS. 

Elle  en  a  trop  pour  vous 
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Vn  vermeillon  se  mesle  à  vostre  couleur  blesme, 
Vous  pourriez  bien  Taymer. 

ARASPE. 

Il  est  vray  que  ie  Tayme  ; 
Celuy  qui  la  peut  voir  sans  auoir  de  Tamour, 
Est  indigne  de  voir  la  lumière  du  iour, 
Sous  vn  visage  d'homme  il  porte  vn  cœur  de  marbre, 
Et  n'a  pas  plus  de  sens  quVn  rocher  ou  quVn  arbre. 

CHARIS. 

En  fin  vous  Taymez  donc,  il  faut  le  confesser? 

ARASPE. 

Ouy,  mais  c'est  d'vn  amour  qui  ne  peut  l'offencer  : 
C'est  d'vne  saincte  ardeur,  bien  qu'elle  soit  extrême, 
Qui  ne  sera  iamais  nuisible  qu'à  moy-mesme. 

CHARIS. 

ï'ay  regret  de  vous  voir  dans  cette  passion; 
Asseurez-vous  par  là  de  ma  discrétion. 

ARASPE. 

SMl  faut  que  la  Nature  en  l'air  dVn  beau  visage, 
De  la  grandeur  de  l'ame  exprime  vn  tesmoignage, 
Qu'on  puisse  du  dedans  iuger  par  le  dehors, 
Et  qu'vn  Esprit  bien  fait  n'habite  qu'vn  beau  corps. 
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Charis  est  vne  noble  et  diuine  personne, 
Elle  a  des  sentimens  dignes  d'vne  Couronne; 
Et  ce  que  la  Fortune  a  de  prosperitez 
Ne  sçauroit  esgaller  ses  rares  qualitez. 

le  croy  que  pour  tout  l'or  des  Princes  de  Lydie, 
Vous  ne  commettriez  pas  la  moindre  perfidie  : 
Que  c'est  sans  interest  lors  que  vous  obligez. 
Et  que  vostre  faueur  est  pour  les  affligez. 
C'est  à  vous  seule  aussi  que  ie  fay  confidence, 
Et  de  mon  infortune,  et  de  mon  imprudence. 

CHARIS. 

Araspe  pour  auoir  plus  de  contentement. 
Ne  vous  obstinez  pas  d'aymer  si  hautement, 
Il  faut  régler  son  vol  :  car  lors  que  l'on  s'égare 
On  a  le  plus  souuent  la  fortune  d'Icare, 
On  ne  peut  sans  péril  approcher  d'vn  Soleil. 

ARASPE. 

Helas!  ie  ne  sçaurois  suiure  vostre  conseil, 
Vn  destin  tout-puissant,  vne  inuincible  Estoile 
Aux  yeux  de  ma  Raison  attache  vn  sombre  voile. 
le  sçay  bien  que  ie  sers  vne  ingrate  Beauté, 
Et  qu'aymant  sans  espoir  i'ay  des  feux  sans  clarté. 
Ah!  le  cœur  me  souleue  en  pensant  à  ses  charmes; 
Permettez  que  ie  donne  vn  cours  libre  à  mes  larmes, 
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Et  cognoissant  le  mal  qui  cause  mon  trespas, 
En  plaignant  mon  malheur  ne  le  diuulguez  pas. 

CHARIS. 

N'en  ayez  point  de  peur,  ie  plains  vostre  auanture, 
Et  veux  auecques  vous  cacher  vostre  blessure. 

ARASPE. 

Suiuez  vos  sentimens; 

CHARIS. 

Ils  sont  trop  généreux. 
Pour  me  faire  attacher  au  sort  dVn  malheureux. 
Mais  a  qui  vous  estime,  il  seroit  désirable 
Que  ce  mal  si  cruel  ne  fust  pas  incurable. 


Fin  du  premier  Acte. 
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ARGVMENT 

DV 

SECOND   ACTE. 


I .  Araspe  s'entretient  dans  vne  solitude  des  violences 
de  sa  passion,  et  voyant  venir  Panthée  à  la  promena- 
de fait  semblant  d'escrire  sur  des  tablettes.  2.  Pan- 
thée parle  à  Charis  de  Timpatience  qu'elle  a  de  revoir 
Abradate;  Et  luy  fait  le  récit  d'vn  songe  qui  Tespou- 
uente;  Charis  la  console  de  cet  ennuy,  et  toutes 
deux  aperçoiuent  Araspe  escriuant.  3.  Panthée  luy 
donne  lieu  sans  y  penser  de  luy  descouurir  son  A- 
mour,  puis  s'en  offense;  proteste  de  s'en  plaindre, 
et  laisse  Araspe  au  desespoir. 
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ACTE  ïl. 

SCENE 

PREMIERE. 


ARASPE. 

HOSTES  du  silence  et  de  l'ombre, 
Où  Tair  est  si  frais  et  si  sombre  : 
Arbres  qui  cognoissez  Testât  de  ma  langueur, 
Soyez  les  confidents  des  peines  que  i'endure, 
Et  souffrez  que  ie  graue  en  vostre  escorce  dure 
Le  beau  nom  que  TAmour  a  graué  dans  mon  cœur. 

Amour,  ce  Conseiller  perfide, 

Ce  ieune  aueugle  qui  me  guide  , 
A  causé  tous  les  maux  qui  me  font  soupirer; 
11  a  porté  mon  Ame  à  suiure  ses  caprices. 
Et  Ta  conduite  en  fin  parmy  des  précipices. 
D'où  iamais  ma  raison  ne  peut  la  retirer. 
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Il  ma  fait  obseruer  les  charmes 
D'vne  Reyne  fondante  en  larmes. 

Et  qui  pourroit  du  Ciel  tous  les  Décrets  changer. 

O  qu'elle  est  redoutable  encore  qu'elle  pleure! 

Qui  peut  voir  ses  beaux  yeux  sans  mourir  tout  à  l'heure, 

Peut  voir  des  Basilics  sans  crainte  et  sans  danger. 

Ses  yeux,  ces  lumières  fatales , 

Sont  des  Planettes  sans  égales, 
Qui  peuuent  à  leur  gré  disposer  de  mon  sort. 
Mais,  ô  simplicité  qui  n'a  point  de  seconde! 
En  nommant  ses  beaux  yeux  les  plus  beaux  du  monde, 
le  loue  innocemment  les  Autheurs  de  ma  mort. 

Helas!  ie  suis  si  misérable 

En  Testât  triste  et  déplorable 
Où  d'abord  m'a  réduit  l'esclat  de  ses  beaux  yeux; 
Et  tant  d'ennuis  secrets  me  font  tousiours  la  guerre , 
Que  le  temps  qui  me  reste  à  viure  sur  la  Terre 
Ne  me  sçauroit  suffire  à  me  plaindre  des  Cieux. 

Depuis  la  fatale  iournée 

Que  l'Amour  et  la  Destinée 
Offrirent  à  ma  veuë  vn  chef-d'œuure  si  beau, 
l'ay  tousiours  soupiré  d'vn  mal  inconsolable  ; 
Et  n'ay  peu  conceuoir  de  penser  raisonnable 
Qui  ne  m'ait  conseillé  de  courir  au  Tombeau. 
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O  qu'elle  est  ingrate  et  cruelle  , 
A  l'heure  que  l'eus  pitié  d'elle, 
Voyant  ses  bras  captifs  sous  de  honteux  liens, 
Falay  tarir  ses  pleurs;  elle  me  mit  en  flame; 
le  rassuray  son  cœur,  elle  troubla  mon  ame, 
Et  me  donna  des  fers  quand  ie  rompis  les  siens. 

Mes  soins,  ny  ma  perseuerance , 
Ne  me  donnent  point  d'espérance 

Que  iamais  sa  pitié  recompense  ma  foy  : 

Mais  quel  bien  manqueroit  au  bon-heur  de  ma  vie; 

Et  quels  Roys  glorieux  me  pourroient  faire  enuic. 

Si  ce  diuin  Objet  auoit  pitié  de  moy? 

O  friuoles  discours,  paroles  insensées, 
Abradate  est  l'objet  de  toutes  ses  pensées  : 
C'est  luy  que  la  Fortune  auec  trop  de  rigueur 
A  placé  dans  son  lict,  et  graué  dans  son  cœur: 
C'est  son  esloignement  qui  la  rend  triste  et  biesme; 
C'est  luy  qui  la  possède  en  son  absence  mesme  : 
Et  c'est  la  seule  amour  que  son  cœur  conceura; 
Au  moins  autant  de  temps  qu'Abradate  viura. 

Ennemy  de  mon  bien,  obstacle  de  ma  joye, 
Que  le  Sort  enrichit  d'vnesi  belle  proye, 
Où  te  retire-tu?  ie  veux  t'aller  chercher, 
Et  l'espée  à  la  main  te  la  faire  lascher  : 
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le  ne  puis  encourir  de  honte  ny  de  blasme. 

Si  i'arrache  le  cœur  a  qui  vole  mon  ame; 

Aura-t'il  sans  péril  mis  ma  vie  en  danger? 

Et  faut-il  que  ie  meure  ainsi  sans  me  vanger? 

Mais  ô  dérèglement  du  mal  qui  me  tourmente! 

Panthée  est  à  la  fois  sa  femme  et  son  Amante, 

Et  pensant  par  sa  mort  adoucir  mon  ennuy, 

Tattenterois  sur  elle  entreprenant  sur  luy; 

le  me  perdrois  moy-mesme,  et  i'yrois  par  les  armes 

Confondre  en  ce  malheur  mon  sang  auec  ses  larmes. 

Si  l'Hymen  seulement  s'oposoit  à  mon  bien, 

Il  me  seroit  aisé  de  rompre  son  lien; 

Maisl'inuincible  Amour  qui  joint  leurs  cœurs  ensemble, 

Ne  permettra  iamais  que  rien  les  des-assemble. 

Dieux  !  ie  la  voy  venir  auec  tous  mes  plaisirs , 

Cet  objet  dans  mon  cœur  redouble  mes  désirs , 

Amour,  diuin  Autheur  de  mes  impatiences, 

Toy  qui  passes  pour  Maistre  en  toutes  les  sciences , 

Inspire  moy  de  grâce,  et  me  fais  inuenter 

Vn  secret  pour  luy  plaire  et  pour  me  contenter, 

//  tire  des  Tablettes. 
Voicy  de  quoy  produire  vn  subtil  artifice, 
Amour,  il  vient  de  toy,  fay  donc  qu'il  réussisse. 
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PANTHEE, 


^jBM, 


SCENE 


DEVXIESME. 


PANTHEE,   CHARIS. 


PANTHEE. 

CHaris,  console  moy  dans  mes  secrets  tourmens, 
Et  ne  me  celé  point  quels  sont  tes  sentimens; 
Pense-tu  qu^auiourd'huy  mon  Abradate  arriue? 
Et  s'il  séjourne  plus,  pense-tu  que  ie  viue? 

CHARIS. 

Madame,  il  ne  sçauroit  retarder  plus  d\n  iour. 

PANTHEE. 

Tu  dis  vn  iour  Charis?  c'est  trop  pour  mon  amour. 
Tu  sçais  qu'auec  excez  le  Ciel  me  persécute 
Quand  i'en  suis  séparée  vne  seule  minutte, 
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Et  tu  me  dis  vn  iour?  Ah  !  tu  ne  pense  pas 

De  combien  cette  absence  auance  mon  trespas, 

Et  qu'infailliblement  il  faudra  que  ie  meure, 

Si  pour  me  consoler  il  ne  vient  dans  vne  heure. 

O  Dieux!  si  tu  sçauois  ce  que  c'est  que  d'aymer, 

Quand  d'vn  feu  légitime  on  se  sent  enflamer, 

Et  que  la  raison  suit  Tinstinc  de  la  Nature; 

Tu  cognoistrois  bien  mieux  la  peine  que  i'endure. 

Tu  sçaurois  si  le  Sort  afflige  au  dernier  point 

Lors  qu'on  ayme  vn  objet,  et  qu'on  ne  le  void  point; 

Et  blasmerois  bien  fort  les  dures  tirannies 

Qui  séparent  les  corps  de  deux  Ames  vnies. 

CHARIS. 

Madame,  si  mes  vœux  pouuoient  estre  exaucez, 
l'espargnerois  beaucoup  des  pleurs  que  vous  versez, 
Exempte  des  ennuis  que  le  Ciel  vous  enuoye. 
Vous  n'en  respendriez  plus  si  ce  n'estoit  de  joye. 
Mais  vostre  Majesté  deuroit  moins  s'affliger 
Ayant  auec  tant  d'heur  surmonté  le  danger  : 
Elle  offence  les  Dieux  auec  ses  deffiances, 
Et  nuit  à  sa  santé  par  ses  impatiences. 
La  tristesse  et  la  peur  troublent  les  matelots 
Quand  les  vents  mutinez  font  souslcuer  les  flots, 
Et  que  malgré  leur  art,  les  vagues  orgueilleuses 
Font  prendre  à  leurs  vaisseaux  des  routes  périlleuses  : 
Mais  si  tost  que  Neptune  esmeu  du  mauuais  temps . 
Remet  en  leur  deuoir  ses  subjets  inconstans, 
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Dés  lors  des  nauigeans  qui  craignoient  le  naufrage, 

La  frayeur  se  dissipe  aussi  tost  que  l'orage. 

Vous  seule  hors  du  péril  craignez  le  mauuais  sort. 

PANTHEE. 

Charis,  le  plus  souuent  on  fait  naufrage  au  port  : 
Et  Taueugle  fortune  auecque  trop  d'empire, 
Préside  sur  Testât  du  bon-heur  où  i'aspire. 
Puis  i'apprehende  fort  les  maux  que  me  prédit 
Vn  songe  dont  Teffroy  rend  mon  sens  interdit. 

Le  Soleil  poursuiuant  la  nuict  aux  voiles  sombres, 
A  coups  de  traits  dorez  auoit  chassé  les  ombres  ; 
Et  les  petits  oyseaux  que  reueille  Tamour 
Celebroient  en  chantant  la  naissance  du  iour 
Lors  que  ce  songe  affreux  dont  l'horreur  mespouuantc 
Ma  fait  voir  d'Abradate  vue  image  viuante. 

De  ses  vaines  couleurs  il  me  la  si  bien  peint, 
Que  i'ay  creu  voir  sa  taille  et  ses  yeux  et  son  teint. 
Le  vray  ton  de  sa  voix  a  frapé  mon  oreille, 
Son  visage  estoit  gay,  sa  bouche  estoit  vermeille, 
Du  bien  de  me  reuoir  il  rendoit  grâces  aux  Dieux, 
Et  son  contentement  se  lisoit  dans  ses  yeux. 
Mais  comme  ie  goustois  cette  douceur  extrême, 
le  Tay  veu  tout  à  coup  triste ,  sanglant,  et  blesme. 
Le  harnois  éclatant  qu'il  auoit  endossé 
De  mille  estranges  coups  me  sembloit  tout  percé; 
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DVne  voix  languissante,  et  dVne  bouche  morte, 
Cette  ombre  de  mon  bien  m'a  parlé  de  la  sorte. 

«  Cesse  de  te  flatter  d'vn  espoir  deceuant; 
«   Mes  iours  sont  acheuez,  ie  ne  suis  plus  viuant, 
<   Et  ton  ame  occupée  à  tant  de  sacrifices, 
«  Ne  peut  pour  mon  salut  rendre  les  Dieux  propices. 
«  Mars  qui  dans  les  combats  enuioit  ma  valeur, 
«   M'offrit  par  jalousie  en  victime  au  malheur. 
«  Mais  puis  que  ie  suis  mort  auec  assez  de  gloire, 
<(  Fay  que  tousiours  au  moins  ie  viue  en  ta  mémoire. 

Lors  le  cœur  tout  transi  i'ay  couru  l'embrasser, 
Mais  d'vn  baiser  si  froid  il  m'est  venu  glacer, 
Que  par  vn  grand  effort  i'ay  rompu  tous  ces  charmes, 
M'éueillant  en  sursaut  les  yeux  couuerts  de  larmes. 

C'est  ce  qui  m'inquiète,  et  qui  me  vient  troubler. 
Qui  cause  mes  souspirs,  et  qui  me  fais  trembler  : 
Mais  Charis,  que  dis-tu  de  ce  funeste  songe? 

CHARIS. 

le  dis  que  ce  n'est  rien  qu'vn  desplaisant  mensonge. 

Madame,  vostre  esprit  s'entretient  tout  le  iour 

Des  malheurs  que  peut  craindre  vne  fidelle  amour 

Lors  qu'aymant  vn  objet  auecque  violence, 

On  souffre  pour  long-temps  les  rigueurs  de  l'absence. 
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C'est  la  malignité  de  ces  impressions 

Qui  vous  a  fait  auoir  ces  noires  visions  : 

Mais  ne  vous  troublez  point  de  ces  tristes  mensonges; 

Et  pour  n'auoir  la  nuict  que  d'agréables  songes, 

Banissant  la  tristesse,  ordonnez  à  vos  sens 

De  vous  entretenir  d'objets  diuertissans  : 

S'en  est  le  vray  secret  : 

PANTHEE. 

Charis,  ie  te  veux  croire  : 
Mais  quoy,  tousiours  ce  songe  occupe  ma  mémoire. 

CHARIS. 

Vous  plaist-il  de  tourner  vers  ces  arbres  couuers 
Qui  gardent  la  fraischeur  sous  leurs  feuillages  vers? 

PANTHEE. 

Allons  : 

CHARIS. 

le  voy  par  terre  vn  homme  qui  repose. 

PANTHEE. 

Il  ne  repose  point,  il  escrit  quelque  chose. 
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CHARIS. 

Madame,  c'est  Araspe,  ou  mon  œil  me  dcçoit  : 

PANTHEE. 

Passons  derrière  luy  :  mais  il  nous  apperçoit. 


TROISIESME. 

PANTHEE,  ARASPE,  CHARIS. 

PANTHEE. 

QV'est-ce  qu'escrit  Araspe  en  cette  solitude? 
ARASPE. 

Madame,  c'est  vn  lieu  dont  ie  fais  mon  estude; 
l'y  viens  de  composer  en  faueur  d'vn  Amant 
De  qui  la  passion  me  touche  tendrement. 
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PANTHEE. 

C'est  vn  Amant  possible  absent  de  sa  Maistresse? 

ARASPE. 

C'est  vn  homme  accablé  de  l'ennuy  qui  le  presse; 
11  adore  vn  objet  aussi  beau  que  le  iour, 
Et  n'a  iamais  osé  luy  dire  son  amour. 

PANTHEE. 

Sans  doute  ce  respect  le  rendra  plus  aymable  : 

ARASPE. 

Madame,  ce  respect  la  rendu  misérable, 
Et  c'est  sur  ce  subiet  que  i'ay  fait  vn  discours, 
Dont  les  raisonnemens  viennent  à  son  secours, 
Representans  l'ardeur  de  ses  flames  secrettes  : 

PANTHEE. 

le  vous  l'ay  veu  tantost  escrire  en  ces  Tablettes; 
le  ne  veux  pas  pourtant  demander  à  les  voir. 

ARASPE. 

Madame,  commandez,  vous  auez  tout  pouuoir  : 
Mais  icy  i'ay  tracé  d'vn  mauuais  caractère 
Et  fort  confusément,  cet  amoureux  mystère. 
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Il  est  vray  que  par  cœur  i'ay  peu  le  retenir. 

PANTHEE. 

Vous  auriez  trop  de  peine  à  vous  en  souuenir. 

ARASPE. 

Madame,  nullement  :  mais  puis  que  l'Eloquence 

A  beaucoup  d'ornemens  qui  sont  de  conséquence. 

Afin  que  ce  discours  face  mieux  son  effet, 

le  le  vay  reciter  ainsi  que  ie  I'ay  fait. 

Vous  sçauez  que  pour  rendre  vn  discours  agréable, 

Auec  le  ton  de  voix  le  geste  est  désirable. 

Mais  ie  seray  contraint  le  recitant  trop  bas. 

PANTHEE. 

Nullement,  parlez  haut,  Charis  n'escoute  pas. 

ARASPE. 

le  ne  celeray  plus  l'extrême  violence 

Qui  paroist  en  mes  yeux,  et  parle  en  mon  silence. 

Que  le  cours  de  mes  pleurs  vous  a  peu  figurer. 

Et  dont  mes  longs  souspirs  vous  doiuent  asseurer. 

Madame,  ie  vous  ayme;  ô  Cieux!  le  teint  vous  change 

A  la  confession  de  cette  erreur  estrange, 

Et  l'insolent  aueu  d'vn  crime  sans  pareil , 

Pour  ma  confusion  fait  rougir  vn  Soleil. 


34  PANTHEE, 

Mais  Tombre  de  ma  mort  fust-elle  en  ce  nuage 
Qui  trouble  Pair  serain  de  vostre  beau  visage, 
Et  Tesclair  que  vos  yeux  me  viennent  d'enuoyer 
Ne  fust-il  allumé  que  pour  me  foudroyer. 

le  ne  puis  me  desdire  en  ce  péril  extrême, 
le  ne  le  puis  celer,  Madame,  ie  vous  ayme, 
Et  i'ayme  mieux  mourir  adorant  vos  appas. 
Que  me  rendre  immortel  ne  les  adorant  pas. 

le  sçay  que  vostre  race  aux  Astres  esleuee 
Void  sa  gloire  fameuse  en  cent  marbres  grauee, 
Et  que  peu  de  Héros  nous  sont  représentez 
Qu'on  puisse  comparer  à  ceux  dont  vous  sortez  : 
Ainsi  mon  vol  hautain  attend  vn  sort  funeste, 
le  suis  comme  Ixion  dans  le  Palais  céleste; 
N'estant  rien  qu'vn  mortel,  i'ose  porter  les  yeux 
Dessus  vne  Beauté  qui  vient  du  sang  des  Dieux. 
Mais  si  de  la  clémence  autant  que  du  visage 
Vous  ressemblez  aux  Dieux  dont  vous  estes  l'image 
Quelque  soudain  despit  qui  vous  vienne  embraser. 
Mon  malheur  trouuera  dequoy  vous  appaiser. 
Vous  plaindrez  vn  effet  dont  vous  estes  la  cause. 
Et  direz  qu'en  faisant  ce  que  le  Ciel  impose 
Par  la  nécessité  d'vn  arrest  tout-puissant. 
On  peut  commettre  vn  crime  et  rester  innocent. 
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Helas!  quand  ie  vous  veids,  ô  bon-heur  trop  fragile! 
le  viuois  tout  à  moy,  i'auois  Pesprit  tranquille, 
Et  ne  me  proposois  en  cest  estât  heureux 
Ny  rien  de  mal-aysé,  ny  rien  de  dangereux; 
La  raison  dans  mon  ame  estendoit  sa  puissance. 
Et  treuuoit  en  mes  sens  beaucoup  d'obeïssance. 
Mais  vos  rares  beautez  ne  mirent  qu'vn  moment 
A  troubler  la  douceur  de  mon  gouuernement  ; 
Elles  veinrent  changer  tout  mon  bon-heur  en  rage. 
Mes  plaisirs  en  tourmens,  ma  bonace  en  orage, 
Et  dVn  des  plus  contans  qui  parussent  au  iour, 
Firent  par  vn  prodige  vn  martyr  de  l'Amour. 

le  ne  me  rendis  pas  sans  quelque  résistance; 
Mon  iugement  s'esmeut  et  se  mit  en  deffence, 
Opposant  à  ce  mal  qui  fut  désespéré , 
Tout  ce  que  sçait  Pesprit  le  plus  considéré. 

Mais  comme  dans  l'enclos  d'vne  ville  surprise 
Où  l'ennemy  prend  place  où  la  flame  est  éprise. 
Les  tristes  habitans  que  l'horreur  vient  troubler, 
En  cette  extrémité  ne  peuuent  s'assembler, 
L'allarme  vient  trop  tard,  en  vain  l'on  s'éuertuë, 
Le  vainqueur  est  par  tout  qui  rauage  et  qui  tuë  ; 
Et  du  peuple  effrayé  le  plus  pressant  soucy, 
Est  de  sauuer  sa  vie  en  luy  criant  mercy. 
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Ainsi  quand  vostre  image  entra  dans  ma  pensée. 
Qui  par  tant  de  beaux  traits  fut  aussi  tost  forcée, 
La  solide  froideur  du  plus  sage  discours 
Ne  luy  sceut  apporter  quVn  débile  secours. 
Arbres  vous  le  sçauez,  tesmoignez  à  Madame 
De  combien  de  raisons  ie  combatis  ma  flame  ; 
Et  comme  sa  beauté  troubla  mes  sentimens , 
Et  triompha  tousiours  de  mes  raisonnemens. 
Des  pleurs  que  i'ay  versez  rendez-luy  tesmoignage, 
Dites-Iuy  de  quels  cris  i'ay  percé  ce  bocage  : 
Et  comme  m'obstinant  contre  mes  propres  vœux, 
l'en  ay  batu  ma  teste  et  tiré  mes  cheueux. 
Dites-luy  de  quel  soin  i'ay  cherché  du  remède 
Aux  violents  assauts  du  mal  qui  me  possède; 
Reclamant  ciel  et  terre  en  cette  auersité, 
Et  comme  tout  cela  ne  m'a  point  profité. 

Apres  ce  long  récit,  ô  belle  et  sage  Reyne, 
Si  ma  fidelle  amour  mérite  vostre  hayne, 
le  tiens  tous  mes  deuoirs  pour  vne  trahison, 
Et  ma  mort  sur  le  champ  vous  en  fera  raison. 
Mais  s'il  faut  que  mon  zèle  excuse  mon  audace. 
Et  qu'en  vostre  pitié  ie  treuue  quelque  place; 
le  vous  rendray  seruice  auec  tant  de  respect 
Que  iamais  mon  amour  n'aura  rien  de  suspect  : 
O  diuine  Beauté!  pourueu  que  ie  vous  voye 
le  ne  demande  point  de  plus  parfaite  ioye; 


TRAGEDIE.  3; 

le  ne  veux  qu^obseruer  vos  célestes  appas, 
le  ne  veux  que  baiser  les  marques  de  vos  pas. 

PANTHEE 

se  leiiant. 
Fescoutois  ce  discours  comme  vne  raillerie, 
Mais  s'il  s'adresse  à  moy  cessez-le  ie  vous  prie  : 
A  moy?  parler  d'amour?  vous  vous  estes  mespris, 
Mov?  vous  perdez  le  sens,  reprenez  vos  esprits  ; 
le  serois  le  sujet  de  vos  fiâmes  secrettes  ? 
Sçauez-vous  qui  ie  suis,  songez-vous  qui  vous  estes: 
Quoy?  vous  ne  respectez  dans  cette  passion 
Ny  mes  chastes  amours,  ny  ma  condition? 

ARASPE. 

le  sçay  que  pour  atteindre  au  bon-heur  où  i'aspire. 
Il  faut  tenir  au  moins  les  resnes  d'vn  Empire  : 
Mais  le  deffaut  d'vn  sceptre  est  vn  empeschement, 
Que  ma  fidelle  amour  pourroit  vaincre  aisément. 
Cirus  comme  il  luy  plaist  esleue  les  personnes, 
Il  dispense  à  son  gré  les  fers  et  les  couronnes. 
Et  de  tant  de  faueur  il  daigne  m'honorer 
Que  d'vn  Maistre  si  grand  ie  puis  tout  espérer. 

PANTHEE. 

Comment?  vn  téméraire  aura  donc  eu  l'audace 
De  me  parler  ainsi  sans  périr  sur  la  place? 
Ah!  ce  trait  insolent  m'offense  au  dernier  point, 
Et  ie  croy  que  Cirus  ne  l'approuuera  point  : 
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Il  a  tant  de  vertu  qu'il  m'en  fera  iustice, 
Il  faut  que  de  ce  pas  Charis  l'en  aduertisse, 
Charis, 

CHARIS. 

Que  vous  plaist-il  Madame? 

PANTHEE. 

Suiuez-mov. 

ARASPE 

seul. 

Voila  donc  tout  le  prix  que  remporte  ma  foy? 

l'ay  donc  de  tant  de  pleurs  fait  hommage  à  tes  charmes 

Pour  n'en  recueillir  rien  que  des  sujets  de  larmes. 

Barbare,  me  traicter  auec  tant  de  rigueur? 

le  t'ay  donc  offensée  en  te  donnant  mon  cœur  : 

C'est  par  là  que  ta  hayne  à  ma  perte  s'attache, 

Pour  le  receuoir  mieux  tu  veux  qu'on  me  l'arrache. 

Puis  qu'il  ne  te  plaist  pas  de  l'auoir  autrement, 

le  le  veux  bien  ainsi  pour  ton  contentement. 

Va  rends  moy  criminel,  contente  ton  enuie, 

Fay  qu'on  m'oste  à  la  fois,  et  l'honneur  et  la  vie. 

Interesse  Cirus  en  ton  inimitié. 

Et  me  rends  par  ta  plainte  indigne  de  pitié. 

Dis-luy  que  mes  forfaits  n'ont  iamais  eu  d'exemples. 

Que  ma  main  sacrilège  a  saccagé  des  Temples; 

Et  que  dans  mille  excès  mes  actes  odieux. 

Ont  esmeu  contre  moy  les  hommes  et  les  Dieux. 
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De  quelque  estrange  fait  dont  ta  bouche  m'accuse 

le  n'y  chercheray  point  de  raison  ny  d'excuse; 

Et  me  priuant  du  iour,  la  cholere  du  Roy 

Me  fera  mille  fois  plus  de  faueur  que  toy  : 

Quand  la  mort  m'aura  mis  hors  de  ta  seruitude 

l'en  seray  redeuable  à  ton  ingratitude. 

le  t'ay  donc  offensée  en  vouant  à  tes  yeux 

Ce  vif  et  clair  rayon  que  i'ay  receu  des  Cieux? 

En  te  faisant  vn  don  de  cette  Ame  immortelle 

Qui  fut  pour  t'adorer  à  soy-mesme  intidelle. 

Qui  laissant  son  bonheur  pour  chérir  ta  prison. 

Se  rendit  indocile  aux  loix  de  la  raison  : 

Et  qui  déterminé  à  cette  erreur  extresme 

Vit  encor  plus  en  toy  que  non  pas  en  moy-mesme? 

Ce  traict  digne  de  hayne  et  de  ressentiment, 

A  mérité  sans  doute  vn  cruel  chastiment  : 

Cet  affront  est  sanglant,  cette  atteinte  est  sensible. 

Ne  la  pardonne  point,  elle  est  irrémissible. 

Vous  deuant  qui  son  crime  est  si  lasche  et  si  noir, 

Tesmoins  de  son  orgueil  et  de  mon  desespoir, 

Dieux!  si  vostre  équité  ne  manque  de  puissance; 

Punissez  sur  le  champ  cette  mecognoissance; 

A  des  cœurs  moins  ingrats  vous  auez  fait  sentir 

D'vn  indigne  mespris  vn  iuste  repentir; 

Vous  les  auez  cachez  sous  l'escorce  des  arbres , 

Vous  en  auez  formé  des  rochers  et  des  marbres  ; 

Monstrez  vostre  iustice  à  vanger  mon  trespas. 

Ne  luy  pardonnez  point  :  mais  ne  l'affligez  pas. 
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Ou  si  vous  Taffligez,  ne  faites  donc  répandre 

Des  pleurs  à  ses  beaux  yeux  que  sur  ma  triste  cendre 

S'il  faut  que  ma  disgrâce  esmeuue  vos  bontez, 

Agissez  seulement  contre  ses  cruautez; 

Ne  la  transformez  point  en  vne  autre  nature, 

Qu'elle  change  d'humeur,  et  non  pas  de  figure. 

Mais,  ô  diuers  transports  de  mes  pensers  errans! 

O  desordre  confus  de  desseins  differens  ! 

le  déteste  son  nom,  ie  la  hay,  ie  l'abhorre, 

le  la  fuy,  ie  la  crains,  et  si  ie  l'ayme  encore. 

le  sens  mon  feu  s'esteindre,  et  puis  se  rallumer, 

le  ne  la  puis  haïr,  ie  ne  la  puis  aymer, 

le  sçay  qu'elle  est  ingrate,  et  ie  la  treuue  belle. 

Qu'elle  est  mon  ennemie,  et  si  ie  suis  pour  elle, 

Il  faut  pour  satisfaire  à  la  rigueur  du  sort 

Guérir  de  tant  de  maux  par  vne  seule  mort. 


Fin  du  second  Acte. 
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ARGVMENT 

DV 

TROISIESME    ACTE. 

I.  Panthée  qui  s'est  plainte  à  Cirus  du  peu  de  respect 
d'Araspe,  en  parle  encore  à  Charis  ;  qui  par  vn  mou- 
uement  que  luy  donne  la  pitié;  essaye  adroitement 
d'excuser  Araspe,  et  mesme  déporter  sa  Maistresse 
à  demander  sa  grâce.  2.  Là  dessus  on  luy  vient  dire 
qu'il  y  a  vn  Courrier  en  sa  Tente  qui  luy  apporte 
des  nouuelles  de  son  mary.  3.  Araspe  est  auerty  de 
la  cholere  de  Cirus;  mais  estant  désespéré  de  la  ri- 
gueur de  Panthée,  il  se  propose  d'attendre  con- 
stamment la  mort  qui  semble  luy  estre  préparée. 
4.  Cirus  tance  Araspe,  qu'il  treuue  résolu  à  perdre 
la  vie  auec  ses  bonnes  grâces  plustost  que  de  se  re- 
pentir de  son  Amour  :  Panthée  arriue  là-dessus,  pour 
monstrer  à  Cirus  vne  lettre  qu'elle  a  receuë  d'Abra- 
date,  et  l'auertir  de  sa  venue.  6.  Elle  demande  la  grâ- 
ce d'Araspe  en  faueur  de  ces  bonnes  nouuelles,  et 
l'obtient. 
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ACTE  IIL 

SCENE 


C 


PREMIERE. 

PANTHEE,   CHARIS. 

PANTHEE. 

Haris,  cet  insolent  me  parler  de  la  sorte? 

CHARIS. 

Madame  il  est  perdu; 

PANTHEE. 


Qu'il  meure,  il  ne  m'importe. 
Il  n'a  pas  redouté  que  sa  faueur  cessast, 
Ny  qu'il  fust  maltraicté,  pourueu  qu'il  m'offençeast. 


TRAGEDIE.  43 

N'a-t'il  pas  entrepris  l'insolent  et  le  traistre, 
D'agrauer  mes  malheurs  en  despit  de  son  maistre? 
Quel  supplice  si  grand  pourroit  estre  inuenté 
Qui  n'eust  trop  de  douceur  pour  sa  témérité? 

CHARIS. 

Est-il  pour  vn  Amant  vn  plus  cruel  martire 

Que  de  n'obtenir  pas  les  choses  qu'il  désire? 

Et  puis  qu'il  est  ainsi  que  l'on  pardonne  aux  fous, 

Araspe  est  insensé,  de  qui  vous  plaignez-vous? 

Vn  homme  à  qui  les  maux  sont  de  chères  délices, 

Qui  treuue  à  souspirer  ses  plus  doux  exercices. 

Et  s'obstine  tousiours  contre  sa  guerison, 

Madame,  à  vostre  auis,  a  t'il  de  la  raison? 

Et  n'exercez-vous  pas  vne  rigueur  extrême, 

Si  vous  voulez  qu'il  meure  à  cause  qu'il  vous  ayme? 

Certes  ce  procéder  si  vous  y  pensiez  bien, 

Vous  sembleroit  estrange  autant  comme  le  sien; 

Et  vous  feroit  quitter  ce  désir  de  vengeance. 

Pour  traicter  son  erreur  auec  plus  d'indulgence. 

S'il  n'eust  pris  de  l'amour  pour  vostre  Majesté 

Eust-il  peu  soupirer  pour  quelque  autre  Beauté? 

Voyez  vostre  Miroir  pour  iuger  de  son  crime, 

Il  fournira  pour  luy  d'excuse  légitime; 

Et  vous  descouurira  par  mille  apas  diuers , 

Qu'il  pourroit  pour  complice  auoir  tout  l'vniuers. 

«  Vne  Beauté  parfaite  est  vne  tyrannie 

«  Dont  ne  peut  s'affranchir  le  plus  ferme  Génie; 
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«  Elle  embrase  les  Dieux,  tout  cède  à  son  pouuoîr, 

«  Et  pour  ne  l'aymer  pas  il  ne  faut  pas  la  voir. 

C'est  le  malheur  d'Araspe,  en  voila  l'origine, 

On  le  fit  gardien  d'vne  Beauté  diuine  : 

Et  son  cœur  qui  soudain  se  sentit  enflamer 

N'eust  rien  d'assez  puissant  pour  s'empescher  d'aimer. 

Vous  direz  que  pressé  d'vne  ardeur  sans  mesure 

Il  a  trop  entrepris  descouurant  sa  blessure. 

Ayant  perdu  le  sens,  il  a  fait  l'insensé; 

En  cela  vostre  honneur  est-il  intéressé? 

PANTHEE. 

En  aucune  façon,  pourueu  qu'on  le  punisse. 

CHARIS. 

On  ne  peut  le  punir  qu'à  vostre  preiudice  : 

Faut-il  que  le  bruit  coure  en  la  bouche  de  tous 

Que  vous  ayant  aimée  vn  homme  est  mort  pour  vous? 

Madame,  vous  sçauez  que  par  la  Renommée 

La  femme  la  plus  chaste  est  par  fois  diffamée  : 

Ce  Fantosme  indiscret,  ce  Monstre  inquiété. 

Qui  confond  le  mensonge  auec  la  vérité; 

En  diuulgant  vn  bruit  qu'aura  semé  l'enuie, 

Tachera  bien  souuent  vne  innocente  vie. 

Par  là,  de  mille  objets  remplis  de  chasteté 

L'honneur  se  rend  suspect  à  la  Postérité. 

«  Les  plus  sages  du  temps  iamais  ne  se  bazardent 

«  A  donner  de  l'esclat  aux  bruits  qui  les  regardent; 
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«  Aymans  mieux  estouffer  leurs  mescontentcmens , 
«  Que  d'en  faire  à  leur  dam  des  esclaircissemens. 
«  Que  peut  dire  Abradate  arriuant  dans  l'armée 
«  S11  sçait  qu'Araspe  meurt  pour  vous  auoir  aimée? 
le  cognoy  son  humeur  et  que  pour  vostre  bien 
11  est  aduantageux  quMl  n'en  aprenne  rien. 

PANTHEE. 

Araspc  en  sera  quitte  en  changeant  de  demeure, 

CHARIS. 

Madame  nullement,  ie  crains  fort  qu'il  ne  meure, 
Sans  doute  il  vous  feroit  plus  de  pitié  qu'à  moy 
Si  vous  sçauiez  Testât  où  i'ay  laissé  le  Roy  : 
Car  vostre  Ame  où  l'on  void  des  bontez  adorables 
Compatist  aisément  au  sort  des  misérables. 
Cirus  ne  fut  iamais  si  troublé  qu'auiourd'huy; 
Malgré  cette  vertu  que  l'on  admire  en  luy, 
Quand  i'ay  de  vostre  part  fait  ce  triste  message, 
L'excès  de  la  cholere  a  troublé  son  visage  : 
Il  n'a  peu  s'empescher  de  iurer  hautement 
Qu'Araspe  en  receuroit  le  iuste  chastiment. 
Madame,  employez-vous  à  destourner  la  foudre 
Qui  pour  vous  contenter  le  va  réduire  en  poudre. 
Tout  le  camp  en  auroit  de  sensibles  douleurs; 
Ne  luy  fournissez  point  ces  matières  de  pleurs. 
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C'est  assez  que  ce  coup  ait  menacé  sa  teste; 
Ayant  esmeu  les  flots  appaisez  la  tempeste. 
«  Vous  auez  fait  la  femme  en  voulant  vous  vanger, 
«  Faites  la  Deité  le  saunant  du  danger. 

PANTHEE. 

Mais  s'il  est  impuny  i'auray  sujet  de  craindre 

Que  de  son  mal  encor  d'autres  se  viennent  plaindre. 

CHARIS. 

Madame,  croyez-moi,  cela  n'aduiendra  pas. 

PANTHEE. 

Roxane  accourt  vers  nous ,  qui  peut  haster  ses  pas , 
Me  vient-elle  auertir  de  rien  qui  me  contente? 
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SCENE 


DEVXIESME. 


ROXANE,  PANTHEE. 


ROXANE. 


M 


Adame,  vn  Suzien  qu'on  meine  en  vostre  Tente- 
Dit  qu'il  est  enuoyé  par  le  Roy  vostre  espous , 
Et  qu'il  a  de  sa  part  quelques  lettres  pour  vous. 


PANTHEE. 


Alons  voir  le  Courier  qu'Abradate  m'enuoye  ; 
Gharis  à  ce  rapport  ie  nage  dans  la  joye. 
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A.AAAAAAAAAAA 

se  E  N  E 

TROISIESME. 


A 


MITRANE,   ARASPE. 

MITRANE. 

Raspe,  sauuez-vous,  estant  bien  aduerty 
Qu'on  est  prest  de  vous  faire  vn  fort  mauuais 
party. 

ARASPE. 


Moy?  que  ie  me  desguise  et  que  ie  me  retire 

Pour  emporter  ailleurs  ma  honte  et  mon  martyre? 

le  braue  le  malheur  qui  me  peut  arriuer, 

Et  ne  sçay  que  la  mort  qui  me  puisse  sauuer  : 

C'est  la  Diuinité  que  i'appelle  à  mon  ayde, 

C'est  mon  plus  seur  Azile  et  mon  dernier  remède; 

Quelque  estrange  appareil  qu'on  face  pour  ma  mort 

le  puis  bien  despiter  les  menaces  du  sort. 

Penses-tu  que  mon  ame  en  soit  espouuantée 

Apres  auoir  souffert  les  mespris  de  Panthée? 
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le  n'ay  plus  rien  à  craindre  après  cette  rigueur, 
Et  ie  vais  accepter  ma  perte  de  bon  cœur. 
Alons  treuuer  Cirus  pour  voir  si  mon  audace 
Attendra  sans  frémir  le  coup  de  ma  disgrâce, 
Tu  sçauras  s'il  est  vray  qu'à  l'objet  du  danger 
L'assiette  de  mon  cœur  soit  sujette  à  changer. 

MITRANE. 

Nous  l'auons  assez  veu  dans  le  péril  des  armes, 
O  Dieux! 

ARASPE. 

Mon  cher  Mitrane,  essuyé  vn  peu  tes  larmes, 
Puis  que  ton  amitié  monte  iusqu'à  ce  poinct, 
Sers  moy,  ie  t'en  conjure,  et  ne  me  pleure  point. 
Si  l'Astre  qui  préside  au  poinct  de  la  naissance 
Te  donna  pour  Araspe  vn  peu  de  bien-veillance, 
Et  si  dans  nos  combats  i'ay  fait  quelque  action 
Qui  fortifie  en  toy  ceste  inclination, 
le  veux  bien  de  ta  foy  des  preuues  plus  certaines, 
Le  dueil  est  inutile  à  soulager  mes  peines  : 
Si  mon  triste  destin  te  fait  quelque  pitié, 
Fay  moy  cognoistre  mieux  ta  fidelle  amitié, 
le  m'en  vais  esprouuer  ceste  grande  colère. 
Viens  estre  de  ma  fin  le  tesmoin  oculaire. 
Et  quand  ta  pieté  m'aura  fermé  les  yeux, 
Va  treuuer  de  ma  part  ce  Chef-d'œuure  des  deux , 
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Cette  Princesse  altiere,  et  cette  ingrate  Reyne, 
Qui  rejette  mes  vœux  auecque  tant  de  hayne, 
Cette  Beauté  superbe  a  qui  ma  passion 
Apporta  tant  d'horreur  et  tant  d'auersion. 
Conte  luy  de  ma  mort  l'agréable  nouuelle, 
Dy-luy  qu'en  expirant  i'ay  tousiours  parlé  d'elle  , 
Et  que  rendant  l'esprit  comme  elle  a  désiré, 
Contre  tant  de  rigueur  ie  n'ay  point  murmuré. 
Dy-luy  qu'on  n'a  point  veu  qu'en  expiant  mon  crime 
l'offrisse  à  son  Autel  vne  indigne  Victime, 
Et  que  voyant  venir  le  coup  de  mon  trespas, 
le  n'ay  rien  tesmoigné  de  foible  ny  de  bas. 
Despein-luy  ma  constance,  et  la  mets  en  son  lustre; 
lure  luy  que  mon  ame,  estoit  vne  ame  illustre , 
Et  que  dés  le  moment  que  i'entray  sous  sa  loy, 
l'eus  l'esprit,  le  courage,  et  la  grandeur  d'vn  Roy. 
Elle  n'est  point  de  marbre,  et  tu  verras  possible 
Que  ce  triste  récit  la  treuuera  sensible  : 
Peut-estre  en  son  visage  vn  mouuement  secret 
Fera  voir  de  mon  sort  tant  soit  peu  de  regret. 
Mitrane,  s'il  est  vray  que  ma  perte  la  touche, 
Qu'il  en  puisse  coûter  vn  helas  à  sa  bouche, 
Vn  soupir  à  son  cœur,  vne  larme  à  ses  yeux; 
Des  lors  ceste  faueur  me  rend  esgal  aux  Dieux, 
Et  mon  ombre  la  bas,  de  ces  douceurs  rauie, 
N'aura  point  désormais  de  regret  à  la  vie. 
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MITRANE. 

Vous  me  faites  mourir  de  tenir  ces  discours, 
N'auancez  point  ainsi,  le  terme  de  vos  iours  : 

Artaba:^e  entre  auec  des  soldats. 
Mais  cet  homme  seuere  et  de  mauuais  présage 
Semble  auoir  vostre  Arrest  escrit  sur  son  visage. 
Vous  deuiez  vous  résoudre  à  partir  promptement, 

ARASPE. 

La  chose  est  résolue,  auançons  seulement  : 
C'est  ce  que  ie  désire. 

MITRANE. 

Et  ce  que  i'apprehende. 


SCENE 

Q.VATRIESME. 

ARTABAZE,  ARASPE,  MITRANE. 


ARTABAZE. 


lE  viens  vous  aduertir  que  Cirus  vous  demande. 
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ARASPE. 

Il  faut  l'aller  trouuer  :  sçauez-vous  point  pourquoy? 

ARTABAZE. 

le  ne  pénètre  pas  dans  les  secrets  du  Roy  : 
L'ordre  qu'il  ma  donné  veut  qu'auec  diligence 
le  vous  meine  vers  luy  sans  autre  cognoissance. 

MITRANE. 

O  rencontre  funeste!  O  Ministre  maudit! 

ARASPE. 

Vien  Mitrane,  et  fay  bien  tout  ce  que  ie  tay  dit. 

SCENE 

CINQ.VIESME. 

CIRVS,  CHRISANTE. 


E 


CIRUS. 


N  vain  par  tant  de  soins  et  par  tant  de  trauaux 
Fay  fait  entrer  l'enuie  au  cœur  de  mes  Riuaux  : 
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Et  la  Fortune  en  vain  conduisant  la  victoire 

Ma  tousiours  assisté  dans  l'amour  de  la  gloire, 

Puis  qu'vn  ieune  insolent  a  la  témérité 

De  faire  ce  mespris  de  mon  authorité. 

Ma  réputation  se  tache  par  ce  crime, 

On  en  void  tout  à  coup  descroistre  mon  estime, 

Et  de  quelque  façon  qu'Araspe  soit  puny, 

L'esclat  de  ma  grandeur  en  demeure  terny. 

Comment?  sans  respecter  les  ordres  que  ie  donne, 

Fascher  vne  Beauté  qui  porte  vne  couronne , 

Dont  mesme  le  mary  se  rend  mon  alié? 

le  Tauois  fait  trop  grand,  il  s'est  trop  oublié. 

CHRISANTE. 

Sire,  en  toutes  les  Cours  l'imprudence  est  commune 
A  tous  les  ieunes  gens  qu'esleue  la  Fortune; 
L'homme  foible  et  léger  sans  vn  secours  diuin 
S'enyure  de  faueur  comme  Ton  fait  de  vin. 
Il  treuue  en  s'esleuant  que  ses  sens  le  trahissent, 
Que  la  teste  luy  tourne,  et  ses  yeux  s'esblouyssent; 
Et  comme  sans  mesure  il  veut  tousiours  monter, 
Son  estourdissement  le  fait  précipiter. 
Mais  Araspe  abusant  d'vne  bonté  si  rare, 
A  fait  à  cette  Reyne  vn  acte  de  barbare. 
Qui  n'estant  retenu  d'aucun  mors  vertueux, 
Donne  à  ses  apetits  vn  cours  impétueux. 
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CIRUS. 

Ah!  ie  l'ay  trop  aymé  ce  ieune  téméraire, 
Qui  sans  doute  est  party  de  peur  de  ma  colère; 
Des  plaintes  de  Panthée  il  aura  sceu  le  bruit  : 
Mais  voicy  l'insolent  qu'Artabaze  conduit , 
Dites-luy  qu'il  s'auance, 


SCENE 

SIXIESME. 

CIRVS,  ARASPE,  ARTABAZE. 


CIRUS. 

//  lui  parle  en  particulier. 

Ingrate  créature, 
Indigne  de  ta  race  et  de  ma  nourriture , 
le  te  faisois  garder  vne  femme  de  Roy, 
Tu  luy  deuois  porter  mesme  respect  qu'à  moy. 
Dy-moy  donc  insolent,  qui  t'a  donné  Eaudace 
D'oser  l'importuner  sans  craindre  ma  disgrâce? 
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ARASPE. 


Vn  amy  du  desordre,  vn  infracteur  de  loix, 

Qui  trouble  esgallement  les  Bergers  et  les  Roys; 

Amour,  ce  doux  Tyran  de  tout  ce  qui  respire, 

Et  qui  ne  cognoist  rien  de  grand  que  son  Empire. 

Vous  m'auez  fait  garder  vne  rare  Beauté, 

Près  de  qui  Ton  ne  peut  garder  sa  liberté; 

le  n'ay  peu  refuser  mon  cœur  à  cette  belle. 

Et  si  l'en  auois  mille  ils  seroient  tous  pour  elle. 

Les  puissances  du  Ciel  et  celles  des  Enfers 

Ne  me  sçauroient  iamais  tirer  hors  de  ses  fers, 

le  veux  iusqu'à  la  mort  l'adorer  en  mon  ame. 

Et  dans  ma  cendre  encore  en  conseruer  la  flame. 

Si  le  crime  est  si  grand  d'aimer  en  lieu  si  beau, 

le  seray  criminel  iusques  dans  le  tombeau  : 

Charmé  de  tant  d'apas  ie  ne  suis  pas  capable 

De  viure  vn  seul  moment  sans  en  estre  coupable  , 

Ne  pardonnez  donc  point  à  ma  témérité, 

le  suis  attaint  d'vn  crime,  et  i'ay  bien  mérité 

Puis  que  i'ay  peu  desplaire  à  ceste  belle  Reyne, 

Que  vostre  affection  se  conuertisse  en  hayne. 

Commandez  sur  le  champ ,  qu'on  termine  mon  son , 

Il  ne  m'importe  pas  de  quel  genre  de  mort; 

En  Testât  où  ie  suis,  les  feux,  les  précipices  , 

Le  fer  et  le  poison,  me  seront  des  délices, 

le  les  tiens  à  faueur,  et  promets  hautement 

D'en  gouster  l'amertume  auec  rauissement. 
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CIRVS. 

Il  a  perdu  le  sens,  voyez  qu'elle  manie, 
Comme  l'Amour  le  traite  auecque  tyrannie; 
L'estat  où  ie  le  voy  me  donne  du  regret  : 
Mais  il  faut  le  traicter  en  malade  indiscret, 
Puis  qu'il  nous  a  fait  voir  par  vn  traict  si  sensible , 
Qu'à  d'importans  sujets  sa  folie  est  nuisible. 
Comme  vn  morceau  de  fer  qu'attire  esgalement 
Cinis  se  leiie. 
La  secrette  vertu  de  deux  pierres  d'aymant; 
Par  vn  contraire  effort  parmy  l'air  se  balance , 
Tiré  de  deux  costez  de  mesme  violence  : 
Ainsi  sur  ce  sujet,  mon  esprit  agité 
Vague  entre  la  douceur  et  la  seuerité. 
Dans  ses  diuers  pensers,  se  suspend  en  soy-mesme, 
Et  ne  se  peut  résoudre  en  cette  peine  extrême. 
Mon  cœur  se  sent  piquer  d'honneur  et  d'amitié, 
L'vn  esmeut  mon  couroux,  l'autre  me  fait  pitié; 
Souffrir  que  dans  ma  Cour  on  prenne  la  licence 
De  fascher  vne  Reyne  auec  tant  d'insolence  , 
C'est  passer  pour  barbare  à  la  postérité, 
C'est  manquer  de  sagesse  et  manquer  de  bonté. 
Perdre  aussi  ce  que  i'aime,  et  dont  dés  mon  bas  âge 
l'ay  tousiours  recognu  l'esprit  et  le  courage; 
Vn  seruiteur  ardant,  vn  homme  plein  de  foy, 
Qui  semble  n'estre  né  que  pour  mourir  pour  moy. 
Abandonner  Araspe,  Ah  !  c'est  vne  personne 
Que  ie  puis  balancer  auec  vne  couronne  : 
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Tay  beau  délibérer  en  ceste  occasion, 
le  ne  puis  rien  penser  qu'à  ma  confusion. 
Mais  voicy  cet  objet  qui  n'a  rien  de  vulgaire, 
Excepté  le  défaut  de  ne  pardonner  guère  : 
Son  couroux  me  vient-il  encor  soliciter? 

^V^  £*J^  £>>>^  â^'^  â^'^  f^^^  ff^^^  tfW^ 

SCENE 


SEPTIESME. 

PANTHEE,    GIRVS. 

PANTHEE. 

SEigneur,  d'vn  pas  hasté  ie  viens  vous  visiter, 
C'est  pour  vous  faire  part  de  ma  secrette  ioye. 
Vous  monstrant  ce  papier,  que  Monseigneur  m'en- 
uoye; 
Voyez  s'il  vous  honore,  et  croyez  désormais 
Que  ie  sçay  bien  tenir  tout  ce  que  ie  promets. 
Mais  ce  qui  rend  encor  ces  nouuelles  meilleures. 
C'est  que  nous  le  verrons  au  plus  tard  dans  deux  heures. 
Il  vient  accompagné  de  deux  mille  chenaux 
Pour  estre  plus  vtile  à  vos  nobles  trauaux. 


58  PANTHEE, 


CIRVS. 


Mon  ame  est  de  merueille  esgallement  saisie, 
Et  de  sa  diligence  et  de  sa  courtoisie. 

PANTHEE. 

Sans  doute  c'est  vn  Prince  et  de  cœur  et  d'esprit, 
Mais  de  grâce  Seigneur  lisez  ce  qu'il  m'escrit. 

LETTRE    D'ABRADATE 
A    PANTHEE. 

Ce  Roy,  qui  respectant  le  destin  de  la  guerre, 
Par  ce  bon  traitement  adoucist  ton  malheur  : 
Doit  bien  tost  conquérir  tout  le  rond  de  la  terre 
Puisque  tant  de  clémence  est  jointe  à  sa  valeur. 

Tu  m'en  as  peint  l'image  auecque  tant  de  charmes 
Que  desia  sa  vertu  m'oste  la  liberté; 
le  voulois  m'oposer  à  l'effort  de  ses  armes, 
Mais  il  faut  que  ie  cède  aux  traicts  de  sa  bonté. 

Comme  c'est  ton  désir,  croy  que  c'est  mon  enuie 
De  tenir  désormais  Cirus  pour  mon  Seigneur  : 
Car  puisqu'on  doit  aymer  l'honneur  plus  que  sa  vie 
Il  faut  donner  sa  vie  à  qui  l'on  doit  l'honneur. 


TRAGEDIE.  5g 

CIRVS. 

Madame,  les  honneurs  dont  il  me  va  chargeant 
Font  voir  en  ce  papier  qu'il  est  fort  obligeant, 
Par  ses  grands  compliments  il  ma  voulu  confondre, 
A  ces  ciuilitez  ie  ne  sçaurois  respondre  : 
Mais  si  pour  le  seruir  ie  suis  assez  puissant. 
Il  ne  me  tiendra  pas  pour  vn  mecognoissant  : 
Asseurez  Ten,  de  grâce,  et  tirez  par  aduance 
Quelque  fidelle  effect,  de  mon  obeyssance. 

PANTHEE. 

Digne  libérateur  de  tous  les  oppressez, 
Que  la  voix  des  mortels  ne  peut  loiiër  assez  : 
Puis  que  ie  vous  acquierts  ce  seruiteur  fidelle, 
Pose  vous  demander  vne  grâce  nouuelle. 

CIRVS. 

C'est  Madame? 

PANTHEE. 

D'oster  de  vostrs  souuenir 
L'imprudence  d'Araspe,  et  ne  le  point  punir. 
Sa  faute  est  excusable,  il  faut  que  ie  le  die. 
Apres  vne  cruelle  et  longue  maladie 
Sa  raison  la  quitté,  son  sens  s'est  afîoibly. 
Vous  mettrez  s'il  vous  plaist  ceste  faute  en  oubly  : 
le  vous  en  veux  prier. 

10 


6o 


PANTHEE, 


CIRVS. 


Commandez  moy,  Madame, 
Encor  que  son  erreur  soit  si  digne  de  blasme 
Et  de  punition,  puis  qu'il  vous  plaist  ainsi, 
Si  vous  luy  pardonnez,  ie  luy  pardonne  aussi  : 
Mais  c'est  faire  paroistre  vne  clémence  extresme; 


PANTHEE. 


C'est  imiter,  Seigneur,  et  les  Dieux  et  vous  mesme , 
Qui  voulustes  changer  ma  disgrâce  en  bon-heur, 
Lors  que  ie  pouuois  perdre,  et  la  vie  et  l'honneur. 
Panthee  sort. 


SCENE 


HVICTIESME. 


CIRVS,  ARASPE. 


A 


CIRVS. 


Raspe,  ceste  belle  a  demandé  ta  vie  : 
Et  i'ay  facilement  contenté  son  enuie 


TRAGEDIE.  r,i 

Que  dis  tu  de  Cirus  et  de  cette  Beauté? 

ARASPE. 

le  dis  que  vous  auez  tous  deux  trop  de  bonté! 

CIRVS. 

Et  bien,  dis  moy,  l'amour  est-elle  volontaire? 

Ne  te  donnois-ie  pas  vn  auis  salutaire 

Quand  ie  te  destournois  de  la  voir  si  souuent? 

ARASPE. 

le  suis  par  ce  mal-heur  deuenu  plus  sçauant? 

CIRVS. 

Au  reste,  ie  te  fais  vne  expresse  deffence 
De  luy  dire  iamais  vn  seul  mot  qui  l'offence. 

ARASPE. 

Hé,  Sire,  à  l'offencer  ie  n'ay  iamais  pensé; 

Les  Cieux  me  sont  tesmoins  que  ie  suis  l'offence. 

Fin  du  troisiesme  Acte. 


62 


PANTHEE, 


ARGVMENT 


DV 


QVATRIESME  ACTE. 


I.  Abradate  résolu  de  seruir  Cirus  à  la  persuasion  de 
Panthée;ne  peut  entendre  les  louanges  qu'elle  donne 
à  ce  Monarque,  sans  en  conceuoir  quelque  jalousie  , 
et  sans  en  faire  paroistre  Témotion  ;  Panthée  remet 
son  esprit,  par  Tingeniie  expression  d'vne  Ame  chaste 
et  courageuse  au  dernier  poinct.  2.  Cirus  paroist  en 
son  Conseil  de  Guerre;  où  les  deux  Roys  se  font  les 
premiers  complimens,  et  parlent  des  ordres  dVne 
bataille  qui  se  doit  donner. 


ACTE  IV. 

SCENE 

PREMIERE. 

ABRADATE,    PANTHEE. 


ABRADATE. 


OVY,  ouy,  l'Assyrien  tend  à  nous  opprimer, 
Et  Cirus  paroist  tel  que  nous  deuons  l'aymer  : 
Esloingnant  donc  l'orgueil  fuyons  l'ingratitude. 
Et  pour  nous  affranchir  entrons  en  seruitude. 
Cirus  mérite  bien  de  m'imposer  sa  loy, 
Vous  ayant  conseruée  il  a  trop  fait  pour  moy. 
Et  désormais  le  bien  qui  reste  en  ma  puissance, 
Est  d'vn  trop  petit  prix  pour  ma  recognoissance  : 


64  PANTHEE, 

Apres  cette  faueur  ne  pouuant  faire  mieux, 

le  puis  trahir  pour  luy  les  hommes  et  les  Dieux; 

Ce  bien  fait  est  si  grand,  que  si  ie  le  puis  croire, 

le  dois  aueuglement  m'immoler  à  sa  gloire  : 

Mais  est-il  si  parfait  qu'il  est  représenté? 

Cette  rare  peinture  est  vn  pourtraict  flatté. 

Si  peu  qu'vn  ieune  Prince  est  ou  vaillant,  ou  sage, 

La  Renommée  en  dit  mille  fois  dauantage  ; 

Puis  il  faut  qu'en  parlant  de  son  libérateur, 

Le  plus  seuere  esprit  deuienne  vn  peu  flateur. 

Il  faut  que  dVn  bien-fait  vne  ame  se  ressente, 

Ou  qu'elle  soit  fort  lasche  et  fort  mescognoissante; 

Sans  doute  vostre  esprit,  qui  n'a  point  de  deffaut. 

Le  loue  auec  excès,  en  le  mettant  si  haut. 

PANTHEE. 

Cirus  m'a  fait  faueur,  mais  ie  luy  rends  iustice. 
Quand  i'atteste  qu'il  est  inaccessible  au  vice. 
Et  qu'on  peut  l'esleuer  entre  les  immortels. 
Si  les  grandes  vertus  méritent  des  Autels  : 
Qu'en  grandeur  de  courage  il  est  inimitable, 
Qu'il  se  monstre  clément,  qu'il  paroist  équitable, 
Et  qu'à  sa  continence  on  ne  peut  reprocher 
Qu'il  soit  quelque  Beauté  qui  le  puisse  toucher. 

ABRADATE. 

le  croy  que  par  vn  soin  de  la  chaste  Minerue, 
Contre  les  traicts  d'Amour  son  ame  se  conserue. 


TRAGEDIE.  65 

Mais  auec  tout  cela,  voudriez  vous  bien  iurer 
Qu'il  eut  peu  iusques  icy  vous  voir  sans  souspirer? 

PANTHEE. 

Quoy,  ne  sçauez  vous  pas  qu'il  ne  ma  iamais  veue? 

ABRADATE. 

De  mémoire  en  ce  lieu  vous  s'emblez  depouruëue. 
C'est  bien  me  descouurir  ce  qu'on  m'auoit  celé  : 
Tellement  que  Cirus  ne  vous  a  point  parlé? 

PANTHEE. 

Il  ma  parlé  trois  fois  :  mais  ce  Prince  est  si  sage 
Qu'il  n'a  iamais  porté  les  yeux  sur  mon  visage. 

ABRADATE. 

O  Réplique  subtille  et  produite  a  propos! 

PANTHEE. 

Quel  estrange  penser  trouble  vostre  repos? 

De  quoy  palissez  vous,  qu'elle  atteinte  vous  blesse? 

Auez  vous  vn  esprit  capable  de  foiblesse  : 

Auez  vous  de  ma  foy  conceu  quelque  soupçon? 

Doutez  vous  de  Panthée? 

ABRADATE. 

En  aucune  façon. 


66  PANTHEE, 

Mais  je  crains  les  malheurs  qui  sont  ineuitables 
A  ceux  que  le  Destin  veut  rendre  misérables. 

PANTHEE. 

Douter  de  ma  constance  et  de  ma  chasteté? 

ABRADATE. 

Nullement,  mon  esprit  n'en  a  iamais  douté  : 
Mais  bien 

PANTHEE. 

Quoy? 

ABRADATE. 

QuVne  iniuste  et  cruelle  puissance 
N'ayt  vsé  contre  vous  de  quelque  violence  : 
Si  vous  me  le  celiez  de  peur  de  m'afliger, 
Ce  seroit  de  nouueau  laschement  m'outrager. 

S'il  a  fait  à  Panthée  vne  si  grande  iniure, 

A  ce  premier  abord  deuant  les  Dieux  ie  iure 

Que  pour  luy  tesmoigner  combien  i'y  prens  de  part, 

le  le  vais  saluer  de  vingt  coups  de  poignard. 

Ma  main  de  cet  afront  iustement  animée, 

Sçaura  trouuer  son  cœur,  au  cœur  de  son  Armée  : 

Ma  mort  suiura  de  près  cette  témérité, 

Mais  le  perfide  aura  ce  qu'il  a  mérité  , 


TRAGEDIE.  6j 


PANTHEE. 


Dans  raprchension  d'vn  mal  imaginaire 

Vous  aucz  vn  transport  qui  n'est  point  ordinaire. 

ABRADATE. 

C'est  contre  ces  assauts  que  i'ay  peu  de  vertu, 
Et  par  là  qu'aysément  ie  puis  estre  abatu. 
Ah!  la  crainte  que  i'ay  d\n  si  sensible  outrage 
Me  trouble  tout  le  sens  de  douleur  et  de  rage. 

PANTHEE. 

0  ridicule  peur! 

ABRADATE. 

Ridicule,  et  pourquoy? 

PANTHEE. 

Pource  qu'elle  est  indigne  et  de  vous  et  de  moy; 
Et  qu'enfin  vostre  esprit  paroist  trop  susceptible 
De  l'aprehention  d'vne  chose  impossible. 

ABRADATE. 

Les  Dieux  par  ce  malheur  ne  pouuoient  me  punir? 

PANTHEE. 

Non,  iamais  ce  malheur  ne  pouuoit  auenir. 

II 


68  PANTHEE, 


ABRADATC. 


le  cognoy  vostre  fov,  ie  sçay  vostre  constance  ! 
Mais  malgré  vos  clameurs  et  vostre  resistence, 
Ce  Prince  authorisé  d'vn  pouuoir  absolu, 
A  peu  faire  en  son  camp  tout  ce  qu'il  a  voulu; 
Qui  pourroit  destourner  la  furieuse  enuie 
De  celuy  qui  sur  nous  a  pouuoir  de  la  vie? 

PANTHEE. 

Qui  pourroit  destourner  le  généreux  effort 

De  celle  à  qui  la  honte  est  pire  que  la  mort? 

Si  dans  vn  tel  péril  ie  me  fusse  trouuée 

En  vne  extrémité  ce  poignard  m'eust  sauuée, 

Et  me  garentissant  d'vn  si  lasche  attentat, 

Eust  maintenu  ma  gloire  en  son  premier  estât. 

Voilà  le  confident  qui  durant  vostre  absence 

Auec  fidélité  gardoit  mon  innocence  : 

Voilà  le  Protecteur  de  ma  pudicité. 

Qui  m'auroit  secourue  en  cette  auersité. 

le  m'en  estois  saisie  afin  de  me  deffendre 

Des  violents  efforts  qui  me  pouuoient  surprendre 

Ce  fer  en  vn  besoin  se  cachant  dans  mon  cœur 

Eust  trompé  les  désirs  d'vn  insolent  vainqueur. 

Mais  le  sage  Cirus  est  vn  Prince  héroïque 

Qui  n'eut  iamais  pour  moy  de  penser  impudique, 

Ou  dés  le  mesmc  instant  qu'il  en  fat  cschaufé, 

Il  fut  par  la  raison  dans  son  Ame  estoufé. 


TRAGEDIE.  69 

Vous  rcstc-t'il  ciicor  quelque  fascheux  ombrage? 


ABRADATE. 


Cet  csclaircissement  dissipe  ce  niiagc  : 

Mais  mon  esprit  confus  va  deuenir  jalons 

Des  rares  qualités  de  Cirus,  et  de  vous. 

O  grandeur  de  vertu .  qui  n'eut  iamais  d'exemple  ! 

O  générosité  digne  vrayment  d'vn  Temple  ! 

Dieux,  qui  dans  ce  Monarque,  et  dans  cette  Beauté 

Mistes  tant  de  sagesse,  et  tant  de  chasteté; 

Faites  que  par  le  monde  en  tous  lieux  soit  portée 

La  gloire  de  Cirus,  et  celle  de  Panthée, 

Et  faites  que  bien  tost  mes  bonnes  actions 

Méritent  leur  estime,  et  leurs  affections. 

Et  vous,    pardonnez-moy,  beaux  yeux  remplis    de 
charmes, 
le  suis  assez  puny  d'auoir  causé  vos  larmes, 
l'ay  tort  d'auoir  tremblé,  d'vne  vaine  terreur  : 
Mais  Texcez  de  l'amour  a  causé  cette  erreur, 
Et  le  soudain  pardon  iamais  ne  se  refuse 
Aux  transports  violens  qui  portent  cette  excuse. 
«  Comme  les  bruits  confus  accompagnent  le  iour, 
«  Tousiours  la  jalousie  accompagne  l'Amour; 
«  Par  tout  où  va  ce  Dieu,  va  ce  Phantosme  sombre 
«  Qui  le  suit  de  si  près  qu'on  le  prend  pour  son  ombre. 

«  Aussi  lors  qu'on  se  void  possesseur  d'vn  grand  bien 
«  C'est  l'estimer  bien  peu  que  de  ne  craindre  rien. 


70  PANTHEE, 

«  Et  sur  tout  la  beauté  semble  auoir  quelque  amorce, 
«  Pour  se  faire  rauir  par  adresse  ou  par  force. 
Cependant  i'ay  failly,  mais  pardonnez  le  moy  : 

PANTHEE. 

le  ne  sçaurois  punir  mon  Seigneur  et  mon  Roy, 
Mais  il  a  des  pensers  qui  ne  doiuent  point  naistre 
En  vn  esprit  si  fort,  et  qui  m'a  peu  cognaistre. 

ABRAD\TE. 

Mais,  me  pardonnez-vous? 

PANTHEE. 

Ouy,  ie  vous  le  promets, 
Pourueu  que  ces  soupçons  ne  reuiennent  iamais. 

ABRADATE. 

Allons  voir  ce  grand  Roy,  dont  Fagreable  Empire 
Ne  s'estendra  iamais  si  loing  que  ie  désire. 


TRAGEDIE. 


71 


N  E 


DEVXÎESME. 


CIRVS,  CHRISANTE,  HIDASPE. 

CIRVS. 

Von  le  fasse  punir  Tindiscret  espion, 
Qui  semé  dans  mon  camp  son  aprehension  : 
Et  qu'on  charge  de  fers,  ou  qu'on  laisse  au 

Ceux  de  qui  son  rapport  a  glacé  le  courage. 

Il  a  pris  Fespouuante  et  la  voudroit  donner 

A  ceux  que  les  périls  ne  peuuent  estonner, 

Qu'au  milieu  des  combats  on  n'a  iamais  veu  blesmes, 

Et  qui  parmy  les  coups  font  les  périls  eux-mesmes. 

Mais  ie  ne  puis  penser  qu'vne  vaine  vapeur 

Estonne  des  soldats  incapables  de  peur, 

Des  cœurs  ambitieux  d'acquérir  de  la  gloire, 

Et  que  vient  de  flater  le  gain  d'vne  victoire. 


72  PANTHEE, 

Ceux  où  Ton  voit  briller  de  si  grandes  vertus 
Ne  tournent  point  le  dos  à  ceux  qu'ils  ont  battus. 
En  est-il  parmy  vous  que  i'estime  si  braues 
Qui  portassent  enuie  au  malheur  des  Esclaues? 
Aymans  mieux  souspirer  sous  le  ioug  d'vn  vainqueur 
Que  Tespée  à  la  main  mourir  en  gens  de  cœur? 
Celuy  que  la  fraveur  iusqu'à  ce  point  possède 
Selon  mon  iugcment,  n'est  ny  Perse  ny  Mede  : 
Qu'il  passe  vers  Gresus,  il  luy  sera  permis; 
le  le  crains  plus  icy  qu'entre  les  ennemis. 
Mais  ils  sont  cependant  moins  forts  que  nous  ne  som- 
mes, 
Ils  ont  plus  d'attirail ,  et  nous  auons  plus  d'hommes  ; 
Quand  ils  s'assembleroient  encor  des  millions, 
Ce  ne  sont  que  des  Cerfs  qu'affrontent  des  Lyons  : 
Ces  lasches  Lydiens  nourris  dans  l'abondance 
Parmy  les  ieux,  l'amour,  les  festins  et  la  dance, 
Se  sont  trop  amolis  en  leur  oysiuctc. 
Pour  subsister  long-temps  dans  l'incommodité  : 
Mes  soldats  mieux  instruits  au  mestier  de  la  Guerre 
Estans  accoustumés  à  dormir  sur  la  terre, 
A  s'exercer  beaucoup,  et  manger  sobrement, 
Se  peuuent  asseurer  de  les  vaincre  aisément. 
Pour  se  charger  bien  tost  d'honneur  et  de  richesse. 
On  n'a  rien  qu'à  me  suiure  au  milieu  de  la  presse  ; 
le  seray  satisfait  si  Ton  fait  comme  moy, 
On  laschcra  le  pied  quand  ie  prcndray  reffroy. 


TRAGEDIE.  73 


HIDASPE. 

Sire,  au  premier  rapport  du  soldat  qui  proteste 
Que  le  camp  de  Cresus  est  si  fort  et  si  leste, 
Et  qu'il  l'a  veu  vers  nous  marcher  si  promptemcnt; 
Nous  nous  sommes  esmeus  mais  sans  estonnement  : 
Car  entre  vos  soldats  on  n'entend  que  des  plaintes 
D'vn  désir  de  combattre  et  non  d'aucunes  craintes. 
Nous  nous  sommes  esmeus,  comme  il  auient  par  fois 
Au  Lyon  qui  descouure  vn  Taureau  dans  un  bois; 
Il  s'esmeut,  il  fremist,  non  de  peur,  mais  de  ioye 
De  pouuoir  aborder  vne  si  bonne  proye. 
le  suis  bien  asseuré  de  dix  mille  soldats 
Qui  d'vn  nombre  plus  grand  ne  s'estonneront  pas, 
Encor  que  nuit  et  iour  ils  soyent  dessus  les  armes, 
Ils  ne  s'esbranlent  point  pour  ces  grandes  alarmes  ; 
Et  comme  l'on  a  veu  dans  les  combats  passez 
C'est  tousiours  pardeuant  qu'ils  se  trouuent  blessez. 
Rien  que  le  seul  repos  n'affoiblist  leur  audace. 
Ils  yront  dans  la  flame,  ils  yront  dans  la  glace. 
Et  iusques  aux  enfers  leur  valeur  passera 
Quand  vostre  Majesté  me  le  commandera. 

CHRISANTE, 

Tous  ceux  que  ic  conduits  sont  de  mesmc  nature, 

Ont  mesme  discipline  et  mesmc  nourriture. 

On  n'a  rien  qu'à  marcher  contre  les  ennemis 

Et  nous  vous  tiendrons  tous  ce  qu'il  vous  a  promis. 


74  PANTHEE, 

Quand  mesme  estans  liguez  pour  nous  réduire  en  pou- 
dre, 
Les  Dieux  sur  nostre  camp  deuroient  lancer  la  foudre. 

ARASPE. 

Puisque  ie  dois  la  vie  à  vostre  Majesté, 

le  luy  rendray  bien  tost  ce  qu'elle  m'a  preste  : 

Ou  par  vn  grand  succez  ie  luy  feray  paraistre, 

Qu'auec  beaucoup  d'ardeur,  ie  sers  vn  si  grand  Maistre. 

CIRVS. 

Mes  amis,  ces  propos,  dignes  de  gens  de  cœur, 
M'asseurent  aujourd'huy  du  tiltre  de  vainqueur  : 
Le  Prince  est  bien  timide,  ou  Tesperance  est  morte , 
Quand  de  si  braues  Chefs  luy  parlent  de  la  sorte: 
Mon  dessein  ne  sçauroit  auoir  qu'vn  bon  succez 
Soustenu  de  vertus  qui  vont  iusqu'à  l'excez  : 
Puis  ie  ne  celé  pas  que  mon  espoir  se  flatte 
De  ce  nouueau  renfort  que  me  donne  Abradatc  : 
Ses  chariots  armez  feront  vn  grand  effet, 
Pourueu  qu'on  suiue  bien  le  dessein  que  i'ai  fait, 
le  les  feray  marcher;  Mais  i'apperçoy  Panthce 
Qui  de  contentement  est  toute  transportée; 
Elle  tient  par  la  main  son  mary  qui  la  suit. 
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TROISIESME. 


PANTHEE,  CIRVS,  ABRADATE. 


PANTHEE. 

SEigneur,  de  vos  bien-faits  voicy  le  digne  fruict, 
Voilà  cette  Rançon  que  ie  vous  ay  promise  : 
Quand  vos  heureux  succez  m'ont  osté  la  franchise; 
Vous  m'auez  bien  traittée,  et  pour  m'en  reuancher 
le  vous  offre  vn  trésor  que  i'cstinie  bien  cher. 

CIRVS. 

l'estime  ce  Trésor  d'vne  valeur  extrcsmc; 

Et  l'acceptant  de  vous  ie  me  donne  à  luy-mesme. 

ABRADATE. 

Seigneur,  au  dernier  point  vous  m'auez  oblige, 
Ne  vous  attachant  pas  au  sort  d'vn  afflige; 


76  PANTHEE, 

Et  daignant,  parvn  trait  de  cîcmence  admirable, 
Respecter  la  douleur  d\^n  Prince  misérable. 
Vous  auriez  peu  me  perdre ,  vsant  de  la  rigueur 
Que  peut  impunément  exercer  vn  vainqueur, 
Mais  vous  auez  fait  voir  qu'en  cet  âge  où  nous  sommes. 
Les  Dieux  daignent  encor  se  desguiser  en  hommes, 
Et  qu'ayant  quelque  fois  la  foudre  dans  les  mains, 
Ils  ont  compassion  des  larmes  des  humains. 

CIRVS. 

Cette  ciuilité  n'est  point  vne  merueille, 
Vous  l'auriez  exercée  en  rencontre  pareille, 
Tout  ce  qu'a  de  meilleur  cette  bonne  action, 
C'est  qu'elle  est  le  ciment  de  nostre  affection. 
Les  Amis  tels  que  vous  apportent  plus  de  gloire. 
Et  plus  d'vtilité  qu'vne  grande  victoire. 

ABRADATE. 

Seigneur,  en  vostre  nom  i'espere  d'en  gaigner, 
Ou  du  moins  en  mourant  ie  sçauray  tesmoigncr 
Qu'en  vn  fragile  corps  est  vne  ame  bien  née , 
Quand  ie  rendray  la  vie  à  qui  me  l'a  donnée. 

CIRVS. 

M'ayant  faict  alierd'vn  Roy  si  généreux 

Les  Cieux  me  donneront  des  succez  plus  heureux; 


TRAGEDIE.  — 

Maisqu'ils  me  soient  amis,  ou  qu'ils  me  soient  contraires, 
Nous  viurons  désormais  vous  et  moi  comme  frères. 
Cependant  vous  sçauez  que  Tennemy  parest, 
Qu'il  faut  que  promptement  chacun  se  tienne  prcst, 
Et  que  par  le  bon  ordre  augmentant  les  courages, 
Nous  allions  dans  le  champ  prendre  nos  aduantages  ; 
Des  eminents  endroits  nous  saisir  promptement. 
Et  faire  entendre  à  tous  nostrc  commandement. 

ABRADATE. 

Seigneur,  en  ce  beau  iour  vous  plaira-t'il  que  i'aille 
Combattre  auec  les  miens  au  front  de  la  bataille? 
Mes  chariots  de  Guerre  estans  bien  attelez 
Feront  en  cet  endroit  des  effects  signalez. 
C'est  là  qu'asseurément,  ainsi  que  i'ose  croire. 
Ces  machines  pourront  esbaucher  la  Victoire; 
Seigneur,  vous  plairoit-il  me  tant  fauoriser? 

CIRVS. 

Il  ne  m'est  pas  permis  de  vous  rien  refuser  : 
Ouy,  vous  commanderez,  auiourd'huy,  l'auangarde, 
le  le  trouue  à  propos,  cet  honneur  vous  regarde, 
le  vous  diray  tout  l'ordre  en  tenant  le  Conseil  ; 
Mais  il  faut  escouter  ce  Prestre  du  Soleil. 
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QVATRIESME. 

CALCAS,  CIRVS  ET  PANTHEE. 

CALCAS. 

IRE,  les  ennemis  aprestent  des  genices 
Pour  s'aquerir  les  Dieux  par  de  grands  sacrifices, 
l'en  viens  donner  auis  à  vostre  Majesté. 
Qui  les  peut  deuancer  en  cette  pieté, 
Et  dessus  son  Armée  arrester  la  victoire 
En  faisant  honnorer  la  cause  de  sa  gloire  : 
Fcra-t'on  maintenant  prière  aux  immortels? 


i 


CIRVS. 


Ouy,  ouy,  nous  vous  suiuons,  préparez  les  Autels; 
Lors  que  deuant  les  Dieux  tous  bons  de  leur  nature, 
Nous  auons  exercé  des  rigueurs  sans  mesure, 


TRAGEDIE.  7 

Il  ne  faut  pas  penser  que  nous  les  apaisions 
Par  des  vazes  fumans  et  des  effusions. 
Detestans  en  leurs  cœurs  la  noirceur  de  nos  vices, 
Ils  destournent  leurs  yeux  de  tous  nos  sacrifices, 
Ont  Tencens  en  horreur  et  sont  plus  irritez, 
Plus  nostre  hypocrisie  inuoque  leurs  bontez. 
Les  rebelles  vassaux  qui  sans  craindre  la  guerre 
Osent  brauer  les  Dieux,  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
Refusans  les  tributs  qui  leur  sont  imposez. 
Ne  font  gueres  de  vœux  qui  soyent  authoriscz. 

PANTHEE. 

Seigneur,  vos  sentimens,  de  mesme  que  vos  gestes, 
A  nostre  iugement  sont  des  choses  célestes. 


Fin  du  quatriesme  Acte. 
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CINQVIESME    ACTE. 


I .  Araspe  se  reioiiist  de  la  mort  d'Abradate ,  croyant 
que  cet  accident  doit  fauoriser  sa  passion;  et  pour 
estre  mieux  confirmé  dans  ses  espérances,  se  fait 
raconter  comme  ce  Prince  est  mort.  2.  Cirus  va 
consoler  Panthée  de  cette  disgrâce,  et  luy  promettre 
toutes  sortes  de  seruiccs  et  d'assistances.  3.  Panthcc 
luy  déguise  le  dessein  qu'elle  fait  de  suiure  son  mary  : 
Et  s'estant  deffaite  de  tous  ses  gens,  sous  couleur 
de  vouloir  en  particulier  pleurer  la  perte  et  laucr 
les  blessures  de  son  Seigneur,  elle  se  tue  dessus  son 
corps. 


TRAGEDIE, 


Si 


^^"^-?^^0-^^.^-^-^<J=-0-g*  ^^  ^-^»i^  "^-.^i-.»n^  '^^^^  ^.^> 

^-^C  T^g<h^<  T^g^  v^C  T^^^'nr  ^'^^-^♦-^'T  ^^'V^-r^  ^^*^^  '^r^^^  ^c^ 


îi — ^ 


V 


V j       i  j      ï.  ^       i  j 


PREMIERE. 


ARASPE,  ORONTE. 


S 


ARASPE. 

ELON  mes  vœux  secrets  il  a  perdu  la  vie, 
Ce  glorieux  objet  de  ma  ialousc  cnuie  ; 
Cet  Amant  fortuné,  ce  prodige  en  bonheur. 

Pour  dernier  aduantage  est  mort  au  lict  d'honneur. 

G  faueurdes  destins!  admirable  auauture! 

La  gloire  l'a  suiuy  iusqu'à  la  sépulture. 


\ 
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Comme  il  s'est  veu  lassé  de  mille  actes  guerriers , 

Il  a  rendu  l'esprit  accablé  de  lauriers. 

Et  lors  qu'il  est  tombé  sanglant  sur  la  poussière 

Les  mains  de  la  Victoire  ont  fermé  sa  paupière. 

Que  la  terre,  ô  grands  Dieux!  soit  légère  à  ses  os, 

Pourueu  que  mon  bonheur  succède  à  son  repos; 

Et  qu'après  ce  grand  dueil  qu'on  fait  sur  sa  disgrâce 

le  sois  assez  heureux  pour  occuper  sa  place.  ■ 

Mais  ce  n'est  rien  qu'vn  bruit  :  Peux-tu  bien  m'asseurer 

Qu'Abradate  soit  mort? 

ORONTE. 

le  vous  en  puis  iurer. 

ARASPE. 

Tu  sçais  comme  le  sang  qu'on  perd  en  abondance 

Fait  ordinairement  tomber  en  défaillance; 

Et  par  cet  accident,  sur  vn  léger  rapport, 

Vn  homme  esuanouy  peut  passer  pour  vn  mort. 

Mais  quand  le  Médecin  promptement  le  visite, 

Auec  peu  de  secours  on  void  qu'il  ressuscite. 

ORONTE. 

Il  n'en  va  pas  ainsi  d'Abradatc. 

ARASPE. 

Et  comment? 
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ORONTE. 

Pour  ce  qu'il  est  tout  prcst  à  mettre  au  monument. 
On  a  trouué  son  corps  tout  couuert  de  blessures; 
Ce  n'estoient  en  tous  lieux  que  larges  ouuertures, 
Qui  monstrent  que  la  Parque  en  demandant  ses  droicts, 
A  coupé  de  ses  iours  le  fil  en  vingt  endroits. 

ARASPE. 


Il  faut  que  ie  t'embrasse  et  que  ie  te  coniurc 
De  me  conter  au  long  toute  cette  auanture  : 
Car  ie  n'en  suis  encore  informé  qu'à  demy. 


ORONTE. 

Comme  nous  auons  veu  paroistre  l'ennemy, 
Apres  auoir  receu  les  ordres  pour  combattre 
Nous  l'auons  abordé  d'vn  cœur  ooiniastre. 
Luy  pour  nous  enfermer,  estant  assez  puissant 
Estendoit  son  grand  Corps  en  forme  de  croissant. 
Des  Troupes  là  dessus  ont  esté  dispersées 
Pour  rompre  dés  l'abord,  ces  pointes  auancees, 
Cependant  qu'Abradate  auec  beaucoup  d'effect 
Donnoit  dans  le  milieu  de  ce  cercle  imparfaict. 
Ces  chariots  armez  qui  semblent  à  la  foudre 
Font  couler  tout  en  sang,  font  voler  tout  en  poudre 
Par  eux  les  bataillons  qu'on  void  les  plus  pressez 
Sont  presque  en  vn  instant  rompus  et  renuersez. 


84  PANTHEE, 

Ils  coupent  mille  corps  auec  leurs  faux  tranchantes,  J 

Ils  enflamment  les  airs  de  fascines  bruslantes, 

Et  tant  de  traicts  lancez  pleuuent  tout  à  Tentour,  j 

Que  sous  cette  ombre  espaisse  il  fait  nuit  en  plein  iour.     " 

Le  feu,  le  fer,  les  coups,  et  les  cris  pitoyables 

Forment  là  de  TEnfer  des  tableaux  effroyables. 

L'audace  et  la  valeur  qui  conduisent  la  mort, 

Font  auec  Abradate  vn  si  puissant  effort 

Qu'on  void  naistre  de  sang  des  torrens  dans  la  pleine, 

Dont  les  meilleurs  chenaux  peuuent  sortir  à  peine. 

Le  Pactolle  frémit  parmy  ses  flots  dorez, 

Les  voyant  tout  à  coup  de  pourpre  colorez. 

Il  en  gronde  à  son  bord  et  trouue  bien  esîrange 

Qu'on  fasse  dans  son  lit  cet  odieux  meslange. 

Aussi  le  grand  Achille  entrant  dans  les  combas, 

Mit  auecque  le  fer  moins  de  Troyens  à  bas  : 

Lors  que  pour  arrester  ces  funestes  rauages 

Le  Sçamandre  en  cholere  inonda  ses  riuages. 

En  vne  heure  de  temps  deuant  ce  ieune  Roy 
Qui  portoit  en  tous  lieux  le  trespas  et  l'effroy, 
Le  Capadocien  sans  ordre  et  sans  conduite 
Prit  enfin  le  party  dVne  honteuse  fuitte. 
Les  Peuples  d'Arabie  au  combat  attachez. 
De  la  mesme  terreur  furent  aussi  touchez. 
Lorsque  celuy  du  Nil  de  nature  aguerrie 
Tout-à-coup  faisant  ferme  arresta  sa  furie. 
Le  combat  recommence  auec  tant  de  chaleur. 
Que  Ton  n'a  iamais  veu  plus  d'effccts  de  valeur. 
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Alors  en  vn  moment  dans  les  vastes  campagnes 

Les  grands  monceaux  de  corps  élcuent  des  montagnes. 

Et  le  destin  par  là  fait  terminer  le  cours 

Du  vaillant  Abradate  en  la  fleur  de  ses  iours. 

Car  ainsi  qu'il  poursuit  la  victoire  certaine, 

Son  char  vient  à  verser  au  milieu  de  la  plaine  : 

Et  son  corps  par  les  siens  ne  peut  estre  recous 

Qu'il  n'ay  esté  percé  de  plus  de  mille  coups  : 

Car  des  Egyptiens  c'est  la  brutale  enuic 

De  vanî^er  mille  morts  sur  vne  seule  vie. 

Ainsi  ce  ieune  Prince  accablé  d'ennemis, 

Veid  ses  illustres  iours  à  la  Parque  soubmis. 

Depuis,  la  généreuse  et  fidelle  Panthée , 

A  qui  cette  nouuelle  aussi-tost  fut  portée, 

L'enleua  sur  vn  char  aucc  vn  si  grand  deuil , 

Qu'on  les  mettra  tous  deux  dans  vn  mesme  cercueil  : 

Car  elle  fait  bien  voir  qu'elle  n'a  pas  d'cnuie 

De  suruiure  long-temps  la  moitié  de  sa  vie. 

ARASPE. 

Si  vous  estes  touchez  de  l'excez  de  mes  maux  , 
Dieux,  rendez  par  pitié  ce  pronosticque  faux. 
Il  m'a  percé  le  cœur  auec  cette  parolkl 
Mais  où  dit-on  qu'elle  est? 

ORONTE. 

Sur  les  bords  du  Pactolle. 


se  PANTHEE, 

Où  plcignant  le  malheur  de  son  vaillant  Espous, 
Elle  pleure  sans  cesse  et  se  meurtrist  de  coups. 

ARASPE. 

Ainsi,  dans  le  bonheur  que  le  destin  m'enuoye, 
Tousiours  quelque  accident  vient  trauerser  ma  ioy( 
Pourray-ie  sans  douleur  obseruer  ses  douleurs? 
Pourray-ie  m'empescher  de  pleurer  de  ses  pleurs? 
Verray-ie  sans  mourir  cet  objet  plein  de  charmes 
S'exaler  en  souspirs  et  se  résoudre  en  larmes  : 
Et  que  pour  regretter  Testât  où  ie  la  veux, 
Elle  irrite  ses  mains  contre  ses  beaux  cheueux  : 
Dieux!  depuis  que  l'Amour  me  tient  à  la  torture 
Il  verse  dans  mon  sein  l'abscynte  toute  pure  : 
Et  le  cruel  qu'il  est,  ne  me  sçauroit  donner 
L'ombre  d'vne  douceur  sans  me  Fempoisonner  : 
Mais  que  veut  ce  Soldat  qui  vient  si  hors  d'haleine? 

SOLDAT. 

Seigneur,  Cirus  est  prest  d'aller  trouuer  la  Reync, 
Il  sort  du  pauillon  pour  tourner  vers  le  sien. 

ARASPE. 

Allons  nous  affliger  de  nostre  propre  bien. 


TRAGEDIE. 
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DEVXIESME. 


PANTHEE,  CHARIS,  ROXANE, 


PANTHEE. 

Vel  objet  nVaparoist?  Quelle  image  agréable 
Me  promet  de  la  ioye  et  me  rend  misérable  ? 

.Représente  ma  vie  et  me  voiie  au  trespas? 
O  charmante  merueille!  ô  funeste  prodige! 
C'est  tout  ce  que  i'adore,  et  tout  ce  qui  m'afflige, 
C'est  mon  cher  Abradatc,  et  si  ce  ne  l'est  pas. 

Ce  n'est  rien  que  son  corps,  son  Ame  en  est  partie, 
Les  Dieux  m'ont  enleué  la  meilleure  partie 
De  cet  aymable  tout  dont  mon  bien  dependoit. 
Arbitres  des  mortels  dont  le  soing  nous  regarde, 
Est-ce  là  le  depost  que  vous  auicz  en  garde , 
Et  qu'auec  tant  de  soing  l'on  vous  recommandoit? 


SS  PANTHEE, 

Tant  de  pleurs  rcspandus  et  tant  de  sacrifices, 
Pour  le  faire  marcher  soubs  vos  diuins  auspices. 
N'ont  peu  vous  obliger  d'en  prendre  du  soucy? 
N'auez-vous  accepté  mon  encens  ny  mes  larmes, 
Que  pour  l'abandonner  dans  le  péril  des  armes; 
Et  Tauez-vous  receu  pour  me  le  rendre  ainsi? 

Mais  l'excez  des  douleurs  rend  ma  plainte  indiscretic; 
Pardonnez-moy,  grands  Dieux;  celuy  que  ie  regrette 
Reçoit  de  vostre  part  vn  traictement  bien  doux  ; 
Ce  Héros  glorieux,  dont  la  vie  est  si  belle. 
N'a  quitté  maintenant  sa  despouiile  mortelle 
Que  pour  auoir  Fhonneur  d'estre  pareil  à  vous. 

Sans  doute  il  est  assis  là-haut  à  vostre  table; 
Il  y  boit  à  longs  traits  d'\n  Nectar  délectable  : 
Et  des  biens  éternels  il  est  fait  héritier  : 
Mais,  souffrez  que  ie  sois  auec  luy  transportée, 
Car  tandis  qu'il  viura  séparé  de  Panthée, 
Vous  n'aurez  pas  le  bien  de  Tauoir  tout  entier. 

Attendant  que  la  mort  vienne  finir  mes  plaintes  ; 
O  beau  corps  tout  percé  de  mortelles  atteintes  : 
Reliques  d'Abradate,  Objet  qui  m'es  si  cher  : 
Pour  les  derniers  honneurs  que  le  deuoir  m'ordonne. 
Reçoy  ces  tiedes  pleurs  que  mon  amour  te  donne 
Auccquc  CCS  chcueux  que  ie  vay  m'arracher. 
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SCENE 

TROISIESME. 

CHARIS,  PANTHEE,  ROXANE. 


CHARIS. 

VE  faites-vous,  Madame?  Et  quel  transport 
extresme 
Vous  fait  cruellement  agir  contre  vous-mesmc? 

PANTHEE. 

Charis,  ic  m'abandonne  au  cours  de  mon  malheur; 
le  ne  suis  plus  à  moy,  ic  suis  à  la  douleur. 
Il  faut  que  i'obeïsse  à  ses  loix  les  plus  tendres, 
Et  que  le  fonde  en  pleurs  dessus  ces  chères  cendres. 

ROXANE. 

Pour  quelque  temps,  Madame,  il  les  faut  arrester  : 
Voyez-vous  pas  Cirus  qui  vient  vous  visiter? 


90  PANTHEE, 

SCENE 

QVATRIESME. 

CIRVS,  PANTHEE. 

CIRVS. 

MADAME,  auec  vos  pleurs  ie  viens  mesler  mes 
larmes 
Sur   vostre  cher  exspoux    et  sur  mon   frère 
d'armes. 
Qui  fut  bien  le  plus  noble  et  le  plus  vaillant  Roy 
Qui  iamais  tesmoigna  son  courage  et  sa  foy  : 
Quelle  perte,  ô  grands  Dieux!  quel  accident  funeste 
Nous  le  rauit  si  tost? 

PANTHEE, 

descouurant  le  corps  d'Abradate. 
Voilà  ce  qu'il  en  reste. 

CIRVS. 

Ah!  Madame! 
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PANTHEE. 


Ah  !  Seigneur  !  voyez  vn  peu  les  coups , 
Qu'auec  tant  de  courage  il  a  receus  pour  vous  : 
En  ce  corps  tout  sanglant,  chaque  atteinte  mortelle 
Montre  s'il  vous  aymoit,  et  s'il  vous  fut  fidelle. 


CIRVS. 


O  vaillant  Abradate!  ô  Prince  généreux! 

Qui  fus  auec  excez  de  la  gloire  amoureux; 

Sans  doute  tu  deuois,  ô  grand  homme  de  guerre! 

Posséder  ses  faneurs  plus  long-temps  sur  la  terre  : 

Nous  dénions  mettre  ensemble,  après  ces  grands  coni- 

bats. 
Les  murs  de  Babylone  et  ceux  de  Sardes  bas; 
Et  sans  que  iamais  rien  nous  mist  en  ialousie. 
Partager  entre  nous  le  reste  de  l'Asie; 
Tousiours  tes  interests  auroient  esté  les  miens; 
Et  i'aurois  prodigué  mes  forces  et  mes  biens 
Pour  te  placer  au  rang  des  plus  heureux  Monarques 
Que  le  Ciel  ayt  soumis  à  l'Empire  des  Parques. 
Mais  par  cet  accident,  les  Astres  ennemis, 
Sans  rompre  l'amitié,  diuisent  les  Amis, 
Ton  mérite  tousiours  viura  dans  ma  mémoire, 


Et  mille  monumens  eleuez  à  ta  gloire 
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Se  couuriront  de  marbre  afin  de  faire  foy 

Que  i'eus  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  toy. 

PANTHEE. 

Ah!  vous  rhonnorez  trop  par  ces  bontez  insignes; 
Ses  seruices,  Seigneur,  n'en  ont  pas  esté  dignes. 
Mais  sans  le  coup  fatal  qui  me  le  vient  d'oster, 
Il  auroit  essayé  de  les  mieux  mériter. 

CIRVS. 

Madame,  pleut  aux  Dieux  que  selon  mon  enuie 

La  moitié  de  mon  sang  luy  pûst  rendre  la  vie , 

le  ne  tarderois  guère  à  le  resusciter, 

Vous  n'auriez  pas  le  temps  de  m'en  solliciter. 

Pour  soulager  ensemble ,  et  mon  dueil ,  et  vos  peines  , 

le  me  ferois  sur  l'heure  ouurir  toutes  les  veines. 

Mais  le  pesant  sommeil  qui  luy  ferme  les  yeux, 

Les  priue  pouriamais  de  la  clarté  des  Cieux. 

Maintenant  nos  regrets,  nos  souspirs  et  nos  larmes, 

Pour  r'animer  son  corps  sont  d'inutiles  charmes. 

Il  est  vray  qu'à  bon  droit  vous  pleigncz  son  trespas , 

Ma  timide  raison  ne  vous  console  pas  : 

En  cette  occasion  ie  comm.ettrois  vn  crime, 

Si  ie  ne  trouuois  pas  vostre  ennuy  légitime. 

Ne  tirannisez  point  de  si  iustes  douleurs, 

Retenant  par  respect  vos  souspirs  et  vos  pleurs  : 

Ce  vif  ressentiment  accroist  vostre  mérite, 

le  ne  censure  pas  des  choses  que  i'imite. 


TRAGEDIE.  9 

Il  faudra  qu'en  ces  rxiaux  le  temps  et  la  raison 
Agissent  à  loisir  pour  vostre  guerison. 

Mais  cependant  Crcsus  dans  Sardes  se  renferme, 
Sa  dernière  disgrâce  est  proche  de  son  terme , 
Ses  soldats  effroyez  sont  en  diuision, 
Et  ie  dois  me  seruir  de  cette  occasion  : 
Le  suiure,  l'assiéger,  le  forcer  et  le  prendre, 
Tandis  qu'en  ce  desordre  il  ne  se  peut  deffendre; 
De  peur  que  reprenant  des  forces  et  du  cœur, 
11  reuint  en  estât  de  vaincre  son  vainqueur. 
«  Lors  qu'au  mestier  de  Mars  les  iugemens  s'égarent, 
«  Les  fautes  que  l'on  fait  à  peine  se  reparent.     * 
le  me  seruirois  mal  de  la  faveur  des  Dieux 
Si  ie  ne  me  rendois  le  maistre  de  ces  lieux  : 
Et  manquant  en  vn  poinct  de  telle  conséquence, 
le  me  ferois  blasmer  de  beaucoup  d'imprudence. 

le  suis  par  ces  raisons  pressé  de  vous  quitter  : 
Mais  ce  ne  sera  pas  sans  vous  faire  escorter 
De  dix  mille  des  miens,  dont  le  secours  fidelle. 
Soit  que  vous  retourniez  sur  les  riues  d'Ebelle , 
Ou  que  vous  vouliez  voir  le  Palais  paternel, 
Vous  y  sçaura  fonder  vn  repos  éternel. 
Madame,  en  quelle  part  prendrez-vous  vostre  route? 

PANTHEE. 

Seigneur,  de  ce  dessein  ie  suis  encore  en  doute! 
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Il  est  vray  que  dueant  que  vous  puissiez  partir, 
le  croy  que  ie  pourray  vous  en  faire  auertir. 

CIRVS. 

Vous  plaist-il  vn  des  miens? 

PANTHEE. 

Il  n'est  point  nécessaire. 

CIRVS. 

Qu'Hidaspe,  s'il  vous  plaist,  ait  soin  de  cest  affaire? 

PANTHEE. 

le  ne  résiste  point  à  vos  commandemens  : 
Mais  pour  me  laisser  libre  en  mes  ressentimens 
Tandis  que  ie  donne  air  au  dueil  qui  me  tourmente, 
Il  se  pourra  tenir  au  dedans  de  ma  tante. 

CIRVS. 

Il  est  pour  vous  seruir  et  pour  vous  honnorer. 
Cirus  se  retire. 

HIDASPE. 

Madame,  en  quel  endroit  me  dois-ie  retirer? 


TRAGEDIE.  g5 

PANTHEE. 

Allez  auec  les  miens  au  long  de  ce  riuage» 

Afin  qu'en  liberté  ie  pleure  mon  veufuage. 

Que  i'embrasse  ce  corps  où  mon  cœur  se  mouuoit; 

Que  ie  baise  ce  sang  où  mon  ame  viuoit, 

Et  blasme  en  liberté,  dans  de  si  grands  desastres, 

La  Fortune,  la  Mort,  les  Destins,  et  les  Astres  : 

Quand  il  en  sera  temps  ie  vous  appelleray, 

Et  vous  sçaurez  alors  quel  dessein  ie  feray. 

CHARIS. 

Madame,  auec  sujet  tout  le  monde  aprehende 
Que  dans  les  mouuemens  d'vne  douleur  si  grande. 
Et  qui  combat  si  fort  contre  vostre  raison. 
Vous  tombiez  sans  secours  dans  quelque  pâmoison. 

PANTHEE. 

Charis,  vous  sçauez  bien  qu'à  garder  le  silence, 
La  douleur  retenue  acroist  sa  violence  : 
Souffrez  que  librement  elle  puisse  esciater. 
Elle  est  comme  vn  torrent  qu'on  voudroit  arrester; 
A  son  cours  violent  ie  veux  ouurir  la  bonde; 
Faites,  pour  mon  repos,  retirer  tout  le  monde; 
Aportez  près  de  moy  ces  vases  seulement, 
Et  qu'on  me  laisse  seule  en  mon  ressentiment. 
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ROXANE. 


Madame,  quel  moyen  que  Ton  vous  abandonne? 
Que  ie  demeure  au  moins  près  de  vostre  personne. 


PANTHEE. 


Ah  !  que  vous  m'affligez  auecque  vostre  soin, 
Durant  ce  iuste  dueil  vous  me  verrez  de  loin. 


CHARIS. 


Araspe,  esloignons-nous,  car  son  humeur  austère 
Abhorre  les  tesmoins  en  ce  triste  mystère. 


ARASPE. 

Alons,  belle  Charis,  et  prions  bien  les  Dieux 
De  calmer  son  esprit,  et  d'essuyer  ses  yeux. 

PANTHEE , 

seule, 

Que  leur  despart  m'est  doux  en  ma  belle  entreprise! 
Et  que  i'ay  de  bon-heur  de  me  voir  en  franchise  ! 
Maintenant,  ô  beau  corps,  priué  de  sentiment, 
le  te  puis  de  mes  pleurs  arrouser  librement; 
le  te  puis  tesmoigner  sans  en  estre  empeschée, 
Comment  au  dernier  poinct  ton  mal-heur  m'a  touchée, 
Et  comme  la  rigueur  qui  t'a  priué  du  iour 
Ne  sçauroit  amortir  l'ardeur  de  mon  amour. 


TRAGEDIE.  ( 

Ton  visage  change  n'a  point  changé  mon  ame, 

Tu  n'es  plus  rien  que  glace  et  ie  suis  toute  en  flamc  : 

Mon  cœur  est  tout  ouuert  des  coups  qui  t'ont  blessé, 

Bien  que  tu  sois  party,  ie  ne  t'ay  point  laissé  ; 

Mon  esprit  suit  tousiours  ton  ombre  qui  s'cnuolc, 

Et  ma  bouche  mourante  à  la  tienne  se  cole. 

Mais  tu  verses  du  sang  quand  ie  te  viens  baiser; 

Par  là  de  ton  malheur  veux-tu  point  m'accuser? 

Ah!  cet  indice  seul  donne  assez  de  lumière 

Pour  monstrer  clairement  que  ie  suis  ta  meurtrière. 

Il  est  vray,  t'inspirant  vn  funeste  dessein 

le  pratiquay  le  fer  qui  t'a  percé  le  sein, 

11  faut  le  confesser,  ie  suis  ton  homicide , 

l'attentay  sur  ta  vie  en  te  rendant  perfide, 

le  fus  l'occasion  de  ce  funeste  effet, 

l'assignay  sur  ton  sang  ta  debte  d'vn  bien-fait. 

Pour  obliger  Cirus  qui  m'auoit  asseruie,     . 

Fengageay  laschement  ton  honneur  et  ta  vie  : 

On  te  verroit  encore  assister  ton  party 

Sans  mes  inuentions  qui  t'en  ont  diuerty; 

Ce  fut  à  ma  prière  et  par  mon  industrie, 

Que  tu  te  résolus  de  trahir  ta  patrie; 

De  quitter  au  besoin  tes  amis  affligez 

Et  d'oublier  tes  Dieux  qui  s'en  sont  bien  vengez. 

Maintenant,  Cher  espoux,  pour  reparer  ce  crime 

Il  faut  que  ie  commette  vn  meurtre  légitime. 

le  te  veux  appaiser  par  vn  noble  trespas, 

le  me  veux  desrober  pour  te  joindre  là-bas; 
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Et  te  dire  à  iamais  auecque  repentance, 

Que  ie  ne  failly  point  sans  beaucoup  d'innocence. 

Fen  atteste  les  Cieux,  et  ce  coup  fera  foy 

Qu'au  moins  ie  n'ay  peu  viure  vn  seul  iour  après  toy. 

f^ '^  £V  <^  fftJ'^  £^^^  f^'^  f^^^  g^'-^  f^  ^ 
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CENE 

CINQVIESME. 


ROXANE,  CHARIS,  ARASPE, 
HIDASPE,  et  des  SOLDATS. 


ROXANE. 


C 


HARIS,  auançons-nous,  i'entens  vn  grand  mur- 
mure! 
O  cruel  accident!  ô  funeste  auanture! 


CHARIS. 


O  de  tous  nos  mal-heurs,  le  mal-heur  le  plus  grand! 
Qui  le  plus  nous  afflige  et  le  plus  nous  surprend. 
Cliaris  et  Roxanc  s'cuanoûissent  auprès  de  Panthée. 


TRAGEDIE.  ()Q 

ARASPE. 

Quel  accident  noiiueau  les  trouble  de  la  sorte  ? 

Quoy,  laReyncest  blessée?  ô  grans  Dieux  elle  est  morte. 

Ses  yeux  n'ont  plus  d'esclat;  son  teint  est  sans  couleur: 

Vn  éternel  glaçon  luy  rauist  la  chaleur. 

O  triste  euenement  d'vn  espoir  ridicule! 

O  trop  facile  Araspe  !  ô  Cirus  trop  crédule  ! 

Deuois-ie  pas  preuoir  le  coup  de  son  trespas  ? 

Deuois-ie  en  ce  péril  l'abandonner  d'vn  pas? 

Ne  sçauois-ie  pas  bien  qu'Amour  Tauoit  vnie 

Auecque  son  Espoux  d'vne  ardeur  infinie; 

Et  que  depuis  sa  perte  elle  sechoit  d'ennuy 

D'estre  encore  vn  moment  sans  se  rejoindre  à  luy? 

O  gloire  de  ton  sexe!  ô  miroir  de  ton  Age! 

O  merueilleux  esprit!  ô  généreux  courage! 

Ayant  perdu  l'espoir  que  tu  me  viens  d'oster, 

En  ton  ressentiment  ie  te  veux  imiter  : 

Car  ceste  mesme  ardeur  qui  t'empesche  de  viure, 

Au  poinct  de  ton  départ  me  contraint  de  te  suiure. 

Malgré  tous  les  efforts  de  ton  cruel  orgueil 

le  te  veux  adorer  au  delà  du  cercueil. 

Et  donner  par  ce  coup  vne  preuue  euidente 

Que  contre  mon  amour  la  mort  est  impuissante. 

HIDASPE. 

Dieux!  c'est  vn  accident  qu'on  ne  peut  empescher, 
Il  s'est  précipité  du  haut  de  ce  rocher, 
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Apres  s'estre  percé  d'vne  mortelle  attainte. 
De  deux  morts  à  la  fois  il  a  finy  sa  plainte. 
Auancez-vous,  soldats,  cherchez-le  promptement 
Et  voyez  s'il  luy  reste  encor  du  sentiment  : 
Courez,  il  ne  faut  pas  qu'il  manque  d'assistance; 
Viste,  et  qu'on  le  secoure  auecque  diligence. 
Quel  desastre!  ô  Cirus,  comment  l'apprendras-tu 
Sans  que  ce  rude  coup  esbranle  ta  vertu? 
Vous  autres,  emportez  et  le  corps  de  la  Reyne 
Et  ses  filles  d'honneur  dans  la  Tante  prochaine. 


FIN. 


NIL  SOLIDVM. 


-^& 


A  lESVS-CHRIST 

dans  vne  maladie 


Souuerain  Médecin  des  âmes  et  des  corps, 
Inépuisable  fonds  de  lumière  et  de  vie, 
Grand  Dieu,  vostre  bonté  maintenant  vous  conuie 
D'ouurir  en  ma  faueur  vos  célestes  trésors. 

De  mes  longues  erreurs  le  sens  vn  vif  remors , 
Et  de  mille  autres  maux  cette  attainte  est  suiuie  : 
Rendez-moy  vostre  grâce  et  ma  santé  rauie. 
Vous  qui  pouuez  d'vn  mot  ressusciter  les  morts. 

Mais  vn  si  grand  pécheur  a-t'il  bien  eu  l'audace 
D'oser  vous  demander  vne  si  grande  grâce, 
Et  doit-il  obtenir  tant  d'effets  de  pitié? 

Seigneur,  qu'en  mes  ennuis  humblement  ie  réclame, 
Exaucez,  pour  le  moins,  ma  prière  à  moitié; 
Laissez  languir  mon  corps,  et  guérissez  mon  Ame. 


TOMBEAV 

De  feu  Messire  François  de  Bridieu,  Abbé  de  sainct 

Léonard,  Intendant  de  la  maison  de  Monseigneur 

l'Archeuesque  de  Reims,  etc. 

SONNET. 

FRANÇOIS,  dont  la  franchise  et  la  fidélité, 
Les  nobles  sentimens,  et  Thumeur  libérale, 
Se  faisoient  admirer  d'vne  voix  générale; 
A  passé  de  la  vie  à  Timmortalité. 

Vn  chenal  ombrageux,  dVn  bruit  espouuanté 
Précipita  ses  iours  d\'ne  cheute  fatale  : 
Mais  par  cet  accident,  vne  terreur  brutale 
Mit  vn  esprit  fidelle  en  lieu  de  scureté. 

L'Espérance  et  la  Foy,  sur  des  aisles  de  flame. 
Au  séjour  du  repos  esleuerent  son  ame  : 
Son  Maistre  et  ses  Amys  luy  fermèrent  les  yeux. 


O  contre-coup  heureux!  ô,  cheute  fauorable! 
Il  tira  de  son  mal  vn  bien  incomparable. 
Repoussé  de  la  Terre,  il  bondit  dans  les  Cieux. 


PRIVILEGE  DV  ROY, 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  Roy  de  France  et  de 
Navarre.  A  nos  amez  et  féaux  Conseillers,  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maistres  des  Requcstes  ordi- 
naires de  nostre  Hostel,  Baillifs,  Seneschaux,  Preuosts, 
leurs  Lieutenans,  et  tous  autres  de  nos  lusticiers ,  et 
Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Nostre  bien  amé  Augustin 
Courbé  Libraire  à  Paris,  nous  a  fait  remonstrer  qu'il  desireroit 
imprimer,  Vne  Tragédie  intitulée,  Panthce ,  composée  par  le 
Sieur  de  Tristan  l'Hermite ,  S'il  auoit  sur  ce  nos  Lettres  nécessai- 
res, lesquelles  il  nous  a  tres-humblement  supplié  de  luy  accor- 
der :  A  CES  CAVSES,  Nous  auons  permis  et  permettons  à  l'exposant 
d'imprimer,  vendre,  et  débiter  en  tous  les  lieux  de  nostre  obeys- 
sance  ladite  Tragédie,  en  telles  marges,  en  tels  caractères,  et 
autant  de  fois  qu'il  voudra,  durant  l'espace  de  sept  ans  entiers  et 
accomplis;  à  compter  du  iour  qu'elle  sera  acheuée  d'imprimer 
pour  la  première  fois,  et  faisons  trcs-expresses  defences  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  l'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre  ny  distribuer  en  aucun  endroit  de 
ce  Royaume  durant  ledit  temps,  soubs  prétexte  d'augmentation, 
correction,  changement  de  tiltre,  ou  autrement,  en  quelque  sorte 
et  manière  que  ce  soit,  à  peine  de  quinze  cens  liures  d'amende, 
payables  sans  déport  par  chacun  des  contreuenans,  et  applica- 
bles vn  tiers  à  nous,  vn  tiers  à  l'Hostel  Dieu  de  Paris,  et  l'autre 
tiers  à  l'exposant;  de  confiscation  des  exemplaires  contrefaits,  et 
de  tous  despens,  dommages  et  intercsts  :  A  condition  qu'il  en  sera 


mis  deux  Exemplaires  en  nostre  Bibliothèque  publique,  et  vue  en 
celle  de  nostre  très-cher  et  féal  le  Sieur  Seguier,  Chancellier  de 
France,  auant  que  de  l'exposer  en  vente,  à  peine  de  nullité  des 
présentes  :  du  contenu  desquelles  nous  vous  mandons  que  vous 
faciez  iouyr  plainement  et  paisiblement  l'exposant,  et  ceux  qui  au- 
ront droit  d'iceluy,  sans  quïl  leur  soit  fait  aucun  trouble,  ny  em- 
pêchement. Voulons  aussi  qu'en  mettant  au  commencement,  ou 
à  la  fin  du  Liure  vn  bref  extraict  des  présentes,  elles  soient  tenues 
pour  dcuëmcnt  signifiées,  et  que  foy  y  soit  adioustée,  et  aux  cop- 
pies  dïcelles,  collationnécs  par  l'vn  de  nos  amez  et  féaux  Conseil- 
lers, et  Secrétaires,  comme  à  l'Original.  Mandons  aussi  au  premier 
nostre  Huissier  ou  Sergent  sur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
des  présentes,  tous  exploits  nécessaires,  sans  demander  autre  per- 
mission; Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  oppositions  ou  ap- 
pellations quelconques,  et  sans  preiudice  d'icelles.  Clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande,  et  autres  Lettres  à  ce  contraires.  Donné 
à  Paris  le  vingt-troisiesme  de  Février  Tan  de  grâce  mil  six  cens 
trente  huict.  Et  de  nostre  règne  le  vingt-huictiesme. 

Par  le  Roy  en  son  Conseil. 

Signé ,  CONRART. 


Les  Exemplaires  ont  esté  fournis,  ainsi  qu'il  est  porté 
par  le  Priuilege. 

Acheué  d'imprimer  le  lo.  ioiir  de  May  i63g. 


Bibliographie 


Notre  Bibliothèque  nationale  paraît  posséder  toutes 
les  éditions  de  Panthée.  D'abord,  l'édition  originale, 
un  beau  volume  in-4*^,  sorti  des  presses  de  Courbé,  en 
1639,  et  précédé  d'un  frontispice  de  Laurent  de  La  Hire; 
ensuite,  une  édition  in-12,  imprimée  également  en 
1639,  et  qui,  selon  toute  probabilité,  parut  en  même 
temps  que  la  première,  ou  fort  peu  de  temps  après.  Elle 
ne  diffère,  d'ailleurs,  de  l'édition  originale,  que  par  la 
disparition  de  quelques  coquilles,  et  par  la  rectification 
d'erreurs  matérielles,  qui  avaient  été  fort  mal  redressées 
dans  Terrata  placé  à  la  page  100,  après  le  Nilsolidum  (i). 

(i)  Voici  d'ailleurs  cet  errata  intégralement  reproduit: 

ERRATA. 

En  la  page  3 ,  ligne  16,  faut  on  pour  ou.  à  la  page  iG,  ligne  1 1, 
lisez  vostre  au  lieu  de  nostre.  à  la  page  24,  ligne  29,  lisez  conceura 
au  lieu  de  conseniera.  page  33,  ligne  7,  lisez  secours  pour  dis- 
cours, page  5o,  ligne  22,  faut  à  pour  en.  page  68,  ligne  10,  lisez 
En  au  lieu  Et  :  en  la  ligne  12,  lisez  Et,  au  lieu  En. 

Ces  quelques  lignes  renferment  deux  nouvelles  erreurs  :  A  la 
place  dQ  page  33,  ligne  7,  il  faut  page  36,  ligne  4,  et  à  la  place 
dQ  page  6 S,  en  la  ligne  12,  on  doit  substituer.  |:(3g-c  68,  en  la 
ligne  1 1 . 


I06  PANTHKE 

Je  dois  mentionner,  enfin,  les  deux  réimpressions 
faites,  longtemps  après  la  mort  de  Tristan,  Tune,  en 
1705,  dans  la  compilation  de  Pierre  Ribou  ,  Théâtre 
français  ou  Recueil  des  meilleures  pièces  de  Théâtre 
des  anciens  auteurs  (3  vol.),  et  l'autre,  en  1737,  au 
tome  II  du  Théâtre  français  ou  Recueil  des  meilleures 
pièces  de  Théâtre,  de  G.indouin  (  12  vol.  ). 

Dans  son  bel  ouvrage  sur  Tristan,  M.  Bernardin  in- 
dique (  page  400,  note  4)  une  autre  édition  de  Panthée, 
que  Courbé  aurait  publiée ,  en  1 648 ,  dans  un  petit  in- 1 2 
intitulé  Théâtre  français  des  sieurs  de  Scudéry,  Tristan, 
Desmarets  et  autres,  mais,  je  me  suis  assuré  que  la 
Panthée  contenue  en  ce  recueil  n'est  autre  que  celle  qui 
était  sortie  des  presses  de  Courbé  en  1639,  date  que  porte, 
d'ailleurs,  le  frontispice  et  le  titre  de  la  pièce.  Dans  le 
volume  en  question,  le  titre  a  seul  été  imprimé  en  1648. 
Le  compère  Courbé  devait  avoir,  en  magasin,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  qui  ne  se  vendaient  guère,  et, 
en  homme  pratique,  il  leur  donna  un  regain  d'actualité 
et  de  vie  en  les  réunissant  sous  un  titre  collectif.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve,  dans  cette  compilation  :  De  Scudéry  : 
L'Amant  libéral  { i638),  L'Amour  tyrannique  (  1639)  et 
Eiidoxe  (  1 641  );  de  Tristan  :  Mariane  { 1 645  )  et  Panthée 
(  1639);  de  Desmarets  :  les  Visionnaires  [\6'}>(^)\  des  cmc^ 
auteurs  :  L'Aveugle  de  Smyrne  et  La  Comédie  des  Tui- 
leries (16!)^).  Chacune  de  ces  pièces  a,  du  reste,  une 
pagination  particulière. 
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Je  n'ai  plus,  maintenant,  que  quelques  remarques  à 
présenter  au  lecteur,  à  propos  de  Tédition  nouvelle  de 
Panthée,  dans  les  Cahiers  d'un  Bibliophile. 

En  son  Avertissemejit  à  qui  lit,  Tristan,  faisant  allu- 
sion au  tragédien  Mondory,  parle  des  justes  muanccs  de 
sa  parole.  Tout  d'abord,  j'ai  pensé  qu'il  devait  y  avoir 
là  quelque  coquille  :  miiances  pour  nuances;  mais,  l'é- 
dition in-i2,  qui  corrige  un  assez  grand  nombre  de  fau- 
tes du  volume  in-4,  laissant  subsister  le  mot  tel  qu'il 
avait  été  imprimé  dans  ce  dernier,  excita  sur  le  champ 
ma  défiance.  Alors,  je  me  rappelai  que  Tristan  avait 
vécu  dans  un  milieu,  oh  le  terme  musical,  muances,  de- 
vait être  familier.  Notre  poète  ne  comptait-il  pas,  en 
effet,  parmi  ses  amis,  le  fameux  soprano  Berthod, 
l'incommodé?  De  plus,  n'était-il  pas  gentilhomme  de 
Monsieur,  frère  du  Roy,  lequel  roi  était  un  grand  mé- 
lomane, puisqu'il  faisait  exécuter,  dans  ses  appartements, 
des  concerts  où  figuraient  des  morceaux  de  sa  com- 
position? Donc,  plus  rien  d'étonnant  à  voir  Tristan 
écrire  que  «  les  justes  muances  de  sa  parole,  et  la  bien- 
séance de  ses  actions  forment  un  concert  admirable  qui 
ravit  tousses  spectateurs  ». 

La  liste  des  personnages  ne  mentionne,  ni  Oronte, 
amy  d'Araspe,  ni  Calcas,  prestre  du  Soleil.  J''ai  éprouvé 
la  tentation  de  réparer  cet  oubli;  mais,  je  me  suis  rap- 
pelé, à  temps,  la  mésaventure  dont  je  fus  victime  en 


lÔ 


I 08  PANTHÉE 

voulant  rectifier  la  liste  des  personnages  du  Parasite, 
où  ne  figuraient,  ni  Manille,  ni  Liicinde ,  les  deux  rôles 
de  femme  les  plus  importants  de  la  pièce.  J'ai  bien 
complété  cette  liste,  dans  ma  réimpression,  mais,  en 
pensant  à  MANILLE,  mère  de  Liicinde^  j'ai  totalement 
oublié  de  mentionner  cette  dernière. 

Pour  revenir  à  notre  PaîttJiée,  Je  m'empresse  de  si- 
gnaler au  lecteur  un  vers  boiteux,  qu'il  sera  peut-être 
surpris  de  rencontrer  à  la  page  23  : 

En  nommant  SCS  beaux  yeux  les  plus  beaux  du  monde. 

Il  était,  sans  doute ,  très  facile  de  rétablir  : 
En  nommant  ses  beaux  yeux  les  plus  beaux  yeux  du  monde, 
et  cependant,  j'ai  préféré  laisser  subsister  la  faute.  Il  est 
en  effet  très  probable  que  Tristan  n'a  pas  remarqué 
l'imperfection  de  son  alexandrin  (  Les  poètes  ne  savent- 
ils  pas  que  leur  oreille  est  parfois  le  jouet  d'un  faux 
rythme?)  et,  s'il  avait  constaté  son  erreur,  je  pense  qu'il 
aurait  modifié  tout  le  vers  pour  éviter  une  répétition  de 
mots,  qui  est  loin  d'être  heureuse. 

Le  vers  que  je  viens  de  signaler  n'est  pas  le  seul  de 
son  espèce.  J'en  ai  retrouvé  un  second,  à  la  page  85  : 

Dieux,  rends  par  pitié  ce  pronostique  faux. 

Mais,  là  je  n'avais  plus  les  mêmes  raisons  de  respec- 
ter le  texte,  et  j'ai  cru  devoir  rétablir  : 
Dieux,  rendez  par  pitié  ce  pronostique  faux. 
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Je  pourrais  multiplier  les  remarques  du  genre  de  celles 
que  je  viens  de  faire,  et  il  est  toujours  tentant  de  mettre 
en  relief  les  défauts  d'autrui  pour  faire  ressortir  davan- 
tage ses  propres  qualités,  mais,  le  plan  que  j'ai  adopté 
ne  me  permet  pas  de  m'appesantir  sur  les  imperfections 
matérielles  de  Tocuvre  de  mes  devanciers;  et  je  préfère 
laisser,  à  ceux  qui  font  métier  de  critiques,  la  satisfaction 
de  relever,  en  de  copieuses  et  savantes  notules,  les  erreurs 
ou  les  négligences  des  imprimeurs  de  notre  poète,  y 
compris,  bien  entendu,  le  travail  actuel  de  votre  serviteur. 
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Atelier  typographique  de  M™»  Lucie  Giuaud. 


PUBLICATIONS  DE  LA  MAISON  DES 
POÈTES,  32,  AVENUE  FÉLIX  FAURE,j 
A  PARIS,   15"^^ 

Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 


Imprimés  à  deux  cents  exemplaires  numérotés 


'DIXIÈME  FASCICULE 

Contenant  : 


Exemplaire  N 


"/// 


LA  MORT 


DE  CHRISPE 

('niruYiBi>Hrt^A»TlL'  ) 

TRAGÉDIE 
Par  Tristan  l'Hermite 

Texte  collationné  sur  les  meilleures  éditions  publiées  du  vivant 

de  l'Auteur 

Par  Edmond  Girard 

Ce  fascicule  contient  dix  cahiers  de  huit  pages  plies  avec 
soin,  mais  qui  ne  sont  ni  cousus  ni  collés.  Ledixièmecahier] 
se  termine  avec  la  page  102  de  La  Mort  de  Chrispe. 


Au  cinquième  cahier  de  ce  fascicule  rinit  le  beau  labeur  typographique  de 
M'"'  Lucie  GIRARD,  frappée  par  une  mort  cruelle,  en  pleine  force  et  en  pleine 
jeunesse,  le  18  mai  1904. 


Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 
VI 

LA  MORT  DE  CHRISPE 


Cet  ouvrage ,  le  soixante-sixième 

auquel  Edmond  Girard  a  donné  ses  soins,  a  été  tiré  à 

2  00  exemplaires  numéi^otés. 


Exemplaire  N"^ 


Les  Cahiers  d'un  Bibliophile 

VI 

LA   MORT 

DE  CHRISPE 

ou  LES  MALHEURS  DOMESTIQUES 

DU  GRAND  CONSTANTIN 

Par  7'ristan  r/ H  ermite 

NOUVELLE  EDITION 

Texte  collationné  sur  les  meilleures  éditions  publiées  du  vivant 

de  l'Auteur 

Par  Edmond  Girard 


Se  trouve,  à  Paris 

En  la  Maison  des  Pactes 

46,    RUE   DU   FAUROURG-SAINT-DF.NIS,   4G 


LA 


MORT 

DE    CHRISPE, 

ov 

LES    MALHEVRS 

DOMESTIQVES   DV   GRAND 
CONSTANTIN. 

PAR  LE  S^  TRISTAN  UHERMITE. 


A  PARIS , 

Chez  Cardin  Besongne,  au  Palais,  sur  la  montée  de 

la  saincte  Chapelle,  aux  Roses  vermeilles. 

M.  DC.  XXXXV. 
A  VEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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A  MADAME 


LA 


DVC 


DE   CHAVNE. 


ADAME 


Vous  auez  porté  si  hautement  cet  Ouvrage 
de  Théâtre,  en  Thonorant  de  vostre  veuë  et  de 


EPISTRE. 

vostre  estime,  que  sa  réputation  pourroit  dé- 
croistre  s'il  ne  portoit  point  vostre  Nom.  Fo- 
seray  donc  vous  le  consacrer  comme  à  TAs- 
tre  qui  présidant  à  sa  naissance,  luy  a  donné 
par  vne  céleste  impression  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  agréable.  Certainement,  MADAME,  s'il 
y  a  rien  de  délicat  en  cette  Peinture,  c'est 
seulement  aux  endroits  que  vous  auez  daigné 
retoucher  :  c'est  aux  lieux  où  i'ai  suiuy  de  plus 
prez  la  iustesse  de  vos  pensées. 

Il  faut  confesser  que  vos  sentimens  sont 
tous  pleins  de  lumière  et  de  magnificence;  et 
qu'il  n'y  a  point  de  productions  d'Esprit  si 
acheuées,  à  qui  vous  ne  peussiez  donner  des 
grâces  nouuelles,  s'il  vous  plaisoit  de  les  em- 
bellir. Pourmoy,  MADAME,  dés  l'instant  que 
l'eus  l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  enten- 
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dre  parler,  ie  me  trouuay  tout  surpris  à  Tobjet 
dVn  si  grand  recueil  de  différentes  beautez  :  le 
fus  tout  esbloûy  de  Teclat  d\'n  si  merueilleux 
Chef-d'œuvre  de  la  Nature.  Et  vous  me  iistes 
iuger  fauorablement  de  Topinion  de  ces  Phi- 
losophes qui  veulent  marier  nécessairement  la 
beauté  de  TAme  à  celle  du  Corps  :  ne  pouuans 
s'imaginer  quVn  beau  Palais  ne  loge  toujours 
vne  belle  Hostesse. 

Taperceus  lors  auec  admiration  les  auan- 
tages  que  TEsprit  tire  dVn  beau  sang,  et  quelles 
dispositions  il  reçoit  de  la  perfection  de  ses 
organes. 

En  obseruant  la  grandeur  de  vostre  mérite, 
il  m'eust  esté  impossible  de  pouuoir  douter  de 
la  grandeur  de  vostre  naissance;  Il  fut  aisé  de 
me  persuader  que  vous  sortez  de  ces  grands 


EPISTRE. 

Héros  dont  le  Nom  enrichit  TKistoire  :  de  ces 
généreux  Gaulois  qui  ne  balançoient  point  à 
tirer  Tépée  contre  le  premier  des  Césars,  et  se 
trouuoient  auoir  assez  de  cœur  pour  vouloir 
défendre  vn  coin  de  terre  contre  le  Conquérant 
de  tout  le  reste  de  rVniuers. 

Ce  furent  ces  beautez  et  ce  grand  éclat, 
MADAME,  qui  me  firent  en  vn  moment  mé- 
priser pour  vostre  seruice,  ce  que  i'estimois 
auparauant  plus  que  toutes  choses.  Cette  liber- 
té qui  est  si  chère  à  tous  les  hommes,  et  sans 
qui  toutes  les  douceurs  de  la  vie  deuiennent 
ameres. 

Aussi,  MADAME,  vous  estiez  capable  de  me 
faire  trouuer  de  Tagrément  dans  vne  seruitude 
plus  contrainte.  le  ne  receuois  pas  en  vous  vne 
Maistresse   pour    Tauthorité   seulement;    l'en 


EPISTRE. 

rencontrois  encore  vue  autre  pour  les  belles 
cognoissances  et  les  excellentes  qualitez.  Et 
seruir  de  cette  façon,  estoit  moins  céder  à  la 
Fortune  que  ce  n'estoit  se  soubmettre  à  la 
Vertu.  le  garderay  donc  le  souuenir  de  cette 
auanture,  MADAME,  comme  vne  faueur  de 
mes  destinées,  et  n'auray  iamais  de  qualité  qui 
me  soit  plus  chère  que  celle 

MADAME, 


De 


Vostre  tres-humble,  et  tres- 
obeissant  scruiteur 
TRISTAN  L'HERMITE. 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 


PAR  grâce  et  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  le  dix-septiesme 
iour  de  Juillet  1645.  Signé,  Par  le  Roy  en  son  Conseil, 
RENOVART.  Il  est  permis  à  Cardin  Besongne  Marchand  Libraire 
à  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  et  distribuer  vne 
pièce  de  Théâtre  intitulée,  La  Mort  de  Chrispe,  par  le  sieur  de 
Tristan  VHermite,  durant  le  temps  et  espace  de  sept  ans,  à  comp- 
ter du  iour  qu'il  sera  acheué  d'imprimer  :  Et  défenses  sont  faites 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  de  contrefaire  ledit  Liure, 
ny  le  vendre  ou  exposer  en  vente  à  peine  de  trois  mil  liures  d'a- 
mende, et  de  tous  despens,  dommages  et  interests ,  ainsi  qu'il  est 
plus  amplement  porté  par  lesdites  Lettres,  qui  sont  en  vertu  du 
présent  Extraict  tenues  pour  bien  et  deuëment  signifiées,  à  ce 
qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 


Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
vingtiesme  luillet  1645. 

Les  Exemplaires  ont  esté  fournis. 


I 


PERSONNAGES. 

FAVSTE,  femme  de  Constantin. 
CORNELIE,  Confidente  de  Fauste. 
CHRISPE,  Fils  de  Constantin,  et  beau-fils  de  Fauste. 
CONSTANTIN  le  Grand,  Empereur. 
CONSTANCE,   Fille  de  Licine,  beau-frerc  de  Cons- 
tantin. 
LACTANCE  ,  Précepteur  de  Chrispe. 
LEONCE,  domestique  de  Chrispe,  et  parent  de  Cor- 

nelie. 
PROBE,  Capitaine  des  Gardes. 

La  Scène  est  à  Rome  dans  le  Palais 
de  Constantin. 
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PREMIER   ACTE. 


I . 


F 


Auste  s'entretient  auec  ses  pensées  sur  la  forte 
inclination  qu'elle  a  pour  Chrispe,  dont  le 
mérite  et  la  gloire  ont  fait  vne  grande  impres- 
sion dans  son  cœur  :  mais  la  considération  du  crime  qui 
se  treuue  en  ses  désirs,  faict  que  la  Honte  ou  la  Vertu 
les  étouffent  dés  leur  naissance.  2.  Cornelie  la  vient 
avertir  de  Tarriuée  de  ce  ieune  Prince,  dont  la  visite  la 
met  en  quelque  desordre  d'esprit.  3.  Chrispe  luy  fait  le 
récit  d'vne  bataille  qu'il  a  gagnée  contre  Licine  ;  et  la 
conjure  en  suite  de  vouloir  porter  TEsprit  de  Constantin 
à  donner  la  paix  à  son  Allé  ;  ce  qu'elle  promet  d'entre- 
prendre à  sa  prière,  quoy  qu'elle  ait  quelque  presenti- 
ment  de  Tamour  que  Chrispe  a  pour  Constance. 
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DE 


ACTE  I. 


SCENE    PREMIERE. 


FAVSTE. 

DOVX  et  cruels  Tirans  de  mon  ame  insensée, 
Qui  mettez  tant  de  trouble  en  ma  triste  pensée. 
Chères  impressions  qui  causez  ma  douleur, 
Inimitables  trais  d'Esprit  et  de  valeur, 
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Belle  Image  de  Chrispe  où  ie  voy  tant  de  gloire, 

Ne  t'émancipes  plus  d'errer  en  ma  mémoire, 

Les  loix  de  mon  honneur  t'en  ont  voulu  bannir. 

Et  mon  chaste  dessein  ne  t'y  peut  retenir. 

Sors,  Idole  charmante,  abandonne  la  Place, 

Le  désir  te  retient  mais  la  Vertu  te  chasse. 

Et  treuue  auec  raison  mes  sens  bien  effrontez 

De  prendre  tant  de  droit  dessus  mes  volontez. 

Ma  Raison  doit  sur  eux  agir  comme  vne  Reyne, 

Et  ne  consentir  pas  d'estre  mise  à  la  chaisne  : 

Quel  seroit  son  malheur  s'il  faloit  que  les  siens 

La  fissent  souspirer  sous  de  honteux  liens? 

Et  que  par  leur  raport  de  soy-mesme  Ennemie 

Elle  quitast  la  gloire  et  cherchast  l'infamie? 

Non,  non,  gardons-nous  bien  de  faillir  à  ce  point, 

Nos  Tiltres  sont  trop  beaux,  ne  nous  dégradons  point. 

Ne  reuenez  donc  plus  tragiques  rêveries. 
Sans  doute  vous  sortiez  de  l'Esprit  des  furies, 
Du  feu  de  leurs  tisons  ie  m'allois  consumer. 
Car  le  flambeau  d'Amour  ne  pouuoit  l'alumer; 
Que  ne  dois-ie  pas  craindre,  et  qu'est-ce  que  i'esperc 
Si  i'ose  aimer  le  Fils  estant  femme  du  Père  ? 
Quel  crime  à  celuy-ci  se  pourroit  comparer? 
En  quels  gouffres  de  maux  seroit-ce  s'égarer? 
Ce  Prodige  de  mal  tous  les  autres  enserre. 
C'est  la  haine  du  Ciel  et  l'horreur  de  la  Terre; 


\ 


DE  CHRISPE. 

C'est  le  plus  noir  poison  dont  Thonneur  soit  taché, 
C'est  vn  Monstre  effroyable  et  non  pas  vn  péché. 

Mon  Ame  toutefois  est  encore  flatée 
De  ces  mesmes  horreurs  qui  l'ont  cspouuantée  : 
le  m'en  sens  tour  à  tour  et  brusler,  et  glacer, 
Et  ie  ne  les  sçaurois  ny  souffrir  ny  chasser. 
O  passion  trop  forte!  ô  loy  trop  rigoureuse! 
l'ay  trop  de  retenue  et  suis  trop  amoureuse; 
Le  Deuoir  et  l'Amour  auec  trop  de  rigueur, 
S'apliquent  à  la  fois  à  déchirer  mon  cœur  : 
le  frémis  tout  ensemble  et  brusle  pour  ce  crime, 
La  raison  me  gourmande  et  mon  Amour  m'oprime. 
Mais  il  faut  noblement  acheuer  son  Destin, 
Il  faut  viure  et  mourir  femme  de  Constantin, 
lusques  dans  le  Tombeau  l'honneur  et  l'innocence 
Seront  les  Compagnons  de  la  sœur  de  Maxance; 
Nul  crime  à  ce  beau  Sang  ne  se  peut  reprocher, 
Et  i'ayme  mieux  cent  fois  mourir  que  le  tacher. 
Clair  Soleil  de  mes  yeux,  délices  de  mon  Ame, 
Cher  Objet  de  mes  soins,  beau  sujet  de  ma  flamc, 
Pardonne,  aymable  Chrispe,  à  la  saincte  pudeur. 
S'il  faut  que  ie  t'offence  en  perdant  cette  ardeur. 
C'est  la  seuerité  qu'elle  met  en  vsage, 
Qui  ne  me  permet  pas  de  t'aymer  dauantage  : 
C'est  le  cruel  effort  de  son  rigoureux  trait. 
Qui  de  mon  cœur  timide  efface  ton  Portrait; 
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le  renonce  par  force  à  tant  d'aymables  charmes, 
Et  ne  romps  auec  toy  qu'auec  beaucoup  de  larmes  : 
Ma  resolution  me  comble  de  douleurs, 
l'en  appelle  à  tesmoin  ces  souspirs  et  ces  pleurs  : 
Cher  Chrispe,  de  ces  pleurs  ie  te  fais  vne  offrande , 
Fauste  ne  peut  te  faire  vne  faueur  plus  grande. 
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CORNELIE,   FAVSTE. 


CORNELIE. 

Adame. 

FAVSTE. 

On  a  tousiours  quelque  fascheux  propos, 
Ne  peut-on  me  laisser  vn  moment  en  repos? 
Qu'as-tu  donc  à  me  dire?  et  qu'est-ce  qu'on  demande? 
Ton  importunité  n'en  sera  pas  plus  grande. 


M 


DE  CHRISPE. 

CORNELIE. 

Chrispe  est  a  cette  porte. 

FAVSTE. 

Ah!  Chrispe,  il  peut  entrer  : 
Mais  suis-jc  en  vn  estât  à  me  pouuoir  montrer? 
Demeure,  Cornelie;  ô  Dieux!  à  cette  veuë 
On  me  verra  changer,  ie  seray  toute  émeuë, 
le  devrois  éuiter  ce  fatal  entretien  : 
Retourne,  et  luy  dis  que  --  Mais  non ,  ne  luy  dis  rien. 
Va  donc;  arreste  encore. 

CORNELIE. 

Entrera-t'il,  Madame? 

FAVSTE. 

Dy  luy  qu'il  peut  entrer  :  r'asseure-toy  mon  Ame, 

Dissipe  promptement  cette  confusion  , 

l'ay  besoin  de  ta  force  en  cette  occasion, 

Tu  vas  aperceuoir  vne  grâce  infinie, 

On  te  voudra  rauir,  mais  tien-moy  compagnie. 


LA  MORT 


SCENE  III 


FAVSTE,  CHRISPE. 


FAVSTE. 

ET  bien  ,  ieune  César,  c'est  par  vostre  Vertu 
Que  l'Empire  aujourd'huy  void  son  Hydre  abatu 
Vous  auez  fait  cesser  nos  matières  de  larmes, 
Le  rebelle  Licine  a  fait  joug  à  vos  armes, 
Et  ce  bras  glorieux  qu'il  voulut  esprouuer, 
L'empesche  pour  iamais  de  se  plus  releuer. 
Vous  voyant  si  bien  fait,  et  si  vaillant  encore, 
La  Thrace  vous  a  pris  pour  le  Dieu  qu'elle  adore , 
Elle  s'en  va  vous  mettre  au  dessus  des  Autels, 
Et  placer  vostre  Image  entre  les  Immortels  : 
Car  de  si  grands  Exploits  ,  et  qui  sont  sans  exemples , 
Ont  vrayment  mérité  des  Autels  et  des  Temples. 


DE  CHRISPE. 


CHRISPE. 


Madame,  tout  Thonneur  de  cet  heureux  destin 

Se  doit  attribuer  au  Sage  Constantin; 

Pour  faire  des  progrez  dont  la  Terre  s'estonne, 

On  n'a  presque  besoin  que  des  Ordres  qu'il  donne  : 

Ils  sont  tousiours  si  beaux,  et  sont  si  bien  conceus. 

Qu'on  a  demy  vaincu  quand  on  les  a  receus. 

Cet  illustre  Empereur,  ce  Miroir  des  grands  Princes, 

Peut  de  son  Cabinet  conquérir  des  Prouinces , 

Enuoyer  la  Victoire  au  bout  de  l'Vniuers, 

Et  se  faire  amener  des  Rois  chargez  de  fers  : 

Il  s'est  voulu  seruir  de  mon  obeyssance, 

Et  ses  Commandemens  ont  fait  voir  sa  puissance. 

FAVSTE. 

Ses  Ordres  font  ainsi  trembler  les  reuoltez, 
Quand  par  vn  si  grand  Prince  ils  sont  exécutez  : 
Mais  ie  douterois  fort  qu'entre  les  mains  d'vn  autre 
Ils  eussent  vn  succez  qui  fust  pareil  au  vostre. 

CHRISPE. 

C'est  en  continuant  les  traits  de  vos  bontez. 

FAVSTE. 

le  ne  vous  flate  point,  ce  sont  des  veritez. 
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CHRISPE. 

Vostre  ame  à  m'obliger  est  trop  accoustumée. 

FAVSTE. 

le  ne  parle  de  vous  qu'après  la  Renommée  : 
Mais  contez-moy  comment  le  tout  est  arriué, 
Et  de  quelle  façon  Licine  s'est  sauué. 
le  n'en  ay  rien  apris  qu'en  paroles  confuses , 
Ne  vous  préparez  point  à  me  payer  d'excuses, 
Mon  désir  curieux  ne  se  doit  point  trahir. 

CHRISPE. 

Puis  qu'il  vous  plaist,  Madame,  il  faut  vous  obeyr. 
Licine  à  la  Campagne  exprimoit  tant  d'audace, 
Qu'il  en  faisoit  trembler  tous  les  Monts  de  la  Thracc 
Tous  ses  Fleuues  estoient,  ou  taris  ou  troublez. 
Du  nombre  des  Soldats  qu'il  auoit  assemblez, 
La  Grèce  toute  entière  aucc  l'Esclauonie, 
Tous  les  peuples  du  Pont,  tous  ceux  de  l'Arménie, 
De  mille  Pauillons,  et  de  mille  estendars, 
Occupoient  en  son  nom  le  Domaine  de  Mars  : 
Mais  pour  nous  menacer  d'vn  furieux  Orage, 
Il  sembloit  que  Mars  mesme  occupoit  son  courage. 
Comme  nous  fûmes  prests  de  voir  venir  aux  mains. 
Les  Peuples  d'Orient  auecque  les  Romains, 


DE  CHRISPE.  ( 

le  Tapcrceu  d'vn  haut  excitant  la  tempeste, 
Vne  plume  toufuë  ondoyoit  sur  sa  teste, 
Et  ses  yeux  qui  brilloient  sous  vn  front  asseuré, 
Eclatoient  à  Tenuy  de  son  armet  doré  : 
Sur  vn  cheual  superbe  et  beau  par  excellence, 
Qui  s'emportoit  par  fois  d'vne  noble  insolence; 
Il  alloit  donner  Tordre,  et  visiter  les  rangs 
De  ce  Corps  composé  de  cent  Corps  différans; 
Où  la  plus  grande  part  qu'auoit  armé  la  crainte, 
Et  qui  n'obeyssoit  qu'aux  loix  de  la  Contrainte; 
Fit  assez  bonne  mine  au  poinct  qu'on  se  bâtit, 
Fit  ferme  quelque  temps,  et  puis  se  démentit. 

le  ne  vous  diray  point  comme  les  miens  donnèrent, 
Ny  quel  fut  le  péril  où  nos  Aigles  volèrent  : 
Cinq  ou  six  cens  drapeaux  à  l'abord  emportez. 
Ont  peu  vous  annoncer  ces  belles  veritez. 
Vous  auez  bien  apris  que  par  cette  saillie 
Quasi  tout  l'Orient  plia  sous  l'Italie  : 
Et  comme  la  fureur  de  nos  premiers  efforts 
Fit  tomber  deuant  nous  cinquante  mille  morts; 
Quand  le  reste  pressé  d'une  honteuse  enuie 
Lâcha  soudain  le  pied  pour  conseruer  sa  vie. 

Licine  cependant,  accablé  d'ennemis, 
Fut  vaincu  seulement,  et  ne  fut  point  soumis  ; 
Il  r'alia  vingt  fois  quelque  Caualerie, 
Et  reuint  au  Combat  auec  tant  de  furie, 
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Qu'il  eust  sur  nostre  Camp  renuersé  le  malheur 
S'il  eust  eu  la  puissance  égale  à  la  Valeur. 
De  mesme  qu'vn  Lion  que  vingt  Chasseurs  talonnent, 
Et  que  le  bruit  des  chiens  et  des  Trompes  qui  sonnent 
Menacent  hautement  d'vn  asseuré  trespas, 
Regagne  la  Forest,  mais  c'est  au  petit  pas; 
Tourne  souuent  la  teste,  et  fait  voir  sur  sa  trace 
Que  sa  crainte  est  petite  aupris  de  son  audace. 
Ainsi  ce  grand  Guerrier  des  siens  abandonné. 
Se  sauva  deuant  nous,  mais  sans  estre  estonné, 
Tournant  par  fois  vn  front  oii  Taudace  portraite 
De  quelque  illustre  coup  honoroit  sa  retraite  : 

11  menaçoit  encore,  et  brauoit  les  Romains 
Comme  s'il  eust  tenu  la  Palme  entre  les  mains  ; 
Il  estoit  aussi  fier  en  saunant  sa  personne 

Que  s'il  eust  de  mon  Père  enleué  la  Couronne. 
De  moi,  ie  fus  touché  de  voir  tant  de  valeur, 
l'en  goutay  la  victoire  auec  quelque  douleur, 
Et  bien  qu'intéressé  dans  la  gloire  de  Rome, 
J'eus  vn  peu  de  regret  de  perdre  vn  si  grand  Homme. 
Je  poussay  iusqu'à  luy  de  peur  qu'on  Tenleuast, 
Et  luy  donnay  du  temps  afin  qu'il  se  sauuast. 


DE  CHRISPE.  II 

FAVSTE. 

Quoy?  pour  nos  Ennemis  auoir  tant  de  clémence? 

CHRISPE. 

Madame,  ie  vous  dis  la  chose  en  Confidence  : 
Et  ie  sçay  des  raisons  qui  vous  feront  iuger 
Qu'en  cela  ie  commis  vn  crime  fort  léger. 

FAVSTE. 

Vn  Ennemy  si  grand  est  toujours  redoutable  : 

CHRISPE. 

Cette  dernière  cheute  entièrement  l'acable  : 

Que  peut-il  désormais  sans  ressource  et  sans  bien 

Que  demander  la  vie  en  ne  demandant  rien? 

Il  vient  de  bazarder  sur  la  terre  et  sur  Tonde 

La  part  qu'il  possedoit  en  TEmpire  du  Monde  : 

Il  a  de  la  Fortune  esprouué  le  reuers, 

Et  c'est  à  Constantin  qu'apartient  rVniuers. 

Licine  malheureux  autant  qu'on  le  peut  estre, 

Luy  qui  du  Monde  entier  s'est  creu  rendre  le  Maistrc, 

N'a  rien  eu  de  meilleur  pour  fin  de  ses  trauaux 

Que  d'estre  accompagné  de  quinze  ou  vingt  chenaux. 


12  LA  MORT 

A  la  plus-part  encore,  il  a  donné  licence 
Pour  se  pouuoir  sauuer  auec  plus  d'asseurance. 
En  vn  coin  de  TAsie  il  sera  paruenu  , 
Cachant  sa  qualité,  passant  pour  incognu, 
Attendant  qu'vn  pardon  de  sa  peur  le  deliure, 
Et  que  vostre  bonté  luy  permette  de  viure. 

l'ay  laissé  prés  d'icy  sa  fidelle  moitié, 
Dont  les  ennuis  sont  tels  qu'ils  vous  feront  pitié  : 
Craignant  de  son  Espoux  la  mort,  ou  le  seruage. 
Elle  en  a  pris  le  deiiil  ainsi  que  d'vn  veufuage; 
Mais  comment  ay-je  dit  qu'elle  en  a  pris  de  deiiil? 
Elle  en  est  sur  le  poinct  de  descendre  au  Cercueil  : 
Ce  trouble  absolument  finit  sa  destinée , 
De  tous  ses  Médecins  elle  est  abandonnée. 
Sa  fille  ariue  ici  pleine  de  ses  douleurs  : 
Et  pour  obtenir  grâce  en  de  si  grands  malheurs, 
Elle  vient  à  vos  pieds  estaler  tous  les  charmes 
Qu'vne  viue  douleur  mesle  en  de  belles  larmes. 

FAUSTE. 

On  m'a  dit  qu'elle  auoit  quelqu'eclat  dans  les  yeux. 

CHRISPE. 

On  pourroit  l'appeller  vn  Chef-d'œuure  des  Cicux. 


DE  CHRISPE.  i3 


FAVSTE. 

Ne  seroit-elle  point  de  ces  Beautez  muettes, 

Que  l'on  diroit  plustost  moins  viues  que  portraites? 

CHRISPE. 

Point  du  tout,  son  Esprit  en  ses  auersitcz, 
A  l'enuy  de  ses  yeux  fait  briller  des  clartez  : 
Rien  ne  peut  égaler  Tennuy  qui  la  désole  , 
L'excez  de  sa  douleur  deuore  sa  parole. 
Mais  quand  le  cours  des  pleurs,  ou  celuy  des  soupirs 
Luy  permet  de  parler  dans  ces  grands  déplaisirs , 
L'art  dont  elle  s'exprime  est  vn  charme  agréable 
Qui  rend  de  sa  douleur  toute  Ame  inconsolable. 

FAVSTE. 

Ceux  que  nos  intercsts  touchent  sensiblement, 
S'en  pourront  consoler  assez  facilement. 

CHRISPE. 

Madame,  en  peu  de  temps  vous  en  ferez  l'espreuue, 
Et  vous  verrez  bien-tost  TOrpheline  et  la  Veufuc, 
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Dont  les  illustres  cœurs  transis  et  désolez 
Ne  prendront  pas  ces  noms  si  vous  ne  le  voulez  : 
Car  si  peu  que  le  vostre  à  leurs  maux  compatisse, 
Il  peut  de  Constantin  desarmer  la  Justice. 


FAVSTE. 

Pourroit-on  sans  pécher  leur  estre  officieux? 
Desarmer  les  Vertus,  c'est  offenser  les  Dieux. 

CHRISPE. 

Les  Dieux  sont  bons,  Madame,  et  sont  pour  leur  puis- 
sance 
Moins  crains  et  respectez,  qu'aimez  pour  leur  clémence, 
Les  Rois  que  pour  Enfans  ils  daignent  adopter, 
Peuuent-ils  faire  mieux  que  de  les  imiter? 
Ont-ils  tant  de  pouuoir  pour  estre  inexorables, 
Et  n'essuyer  iamais  les  pleurs  des  misérables? 

FAVSTE. 

Parlez  en  leur  faueur;  de  moy  ie  n'y  puis  rien. 


DE  CHRISPE.  i5 

CHRISPE. 

Vous  pouuez  tout,  Madame,  et  vous  le  sçauez  bien  , 
C'est  par  vous  seulement  que  l'Empereur  respire , 
Vous  estes  le  bon  Ange  et  l'Ame  de  l'Empire. 
On  sçait  que  vostre  esprit  qui  n'a  point  de  pareil, 
Change  comme  il  luy  plaist  la  face  du  Conseil, 
Vous  pouuez  dispenser  la  rigueur  ou  la  grâce, 
Exciter  la  tempeste,  ou  causer  la  bonace. 

Hé!  de  grâce,  prenez  des  sentimens  humains. 
Pour  mes  tristes  Parens  qui  vous  tendent  les  mains. 
Et  qui  sur  ma  parole  en  ce  débris  funeste. 
Fondent  en  vos  bontez  tout  l'espoir  qui  leur  reste. 

FAVSTE. 

Comment?  à  vous  entendre  on  diroit  qu'aujourd'huy 
Chrispe  n'auroit  plus  rien  à  demander  pour  luy. 

CHRISPE. 

Ce  bien  que  ie  demande  auecque  tant  d'instance, 
Sera  de  mes  trauaux  toute  la  recompense, 
Et  vous  m'auancerez  par  ce  trait  de  pitié 
Tout  ce  que  m'a  promis  vostre  saincte  amitié. 
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FAVSTE. 


Vn  Prince  comme  vous,  si  vaillant  et  si  sage, 
Ne  doit  rien  demander  à  son  desauantage. 

CHRISPE. 

Madame,  si  les  miens  sont  traitez  doucement, 

le  suis  la  Caution  de  leur  ressentiment, 

le  puis  vous  asseurer  que  la  recognoissance 

Est  vrayment  naturelle  en  l'Ame  de  Constance, 

Et  que  vostre  Maison  après  ce  rare  effet, 

Goustera  pleinement  le  fruit  de  ce  bien  fait. 

De  crainte  d'offencer  cette  bonté  Diuine, 

Constance  deuiendra  l'Espion  de  Licine, 

Et  l'esclairant  de  prés,  fera  toujours  sçauoir 

Si  cet  Esprit  altier  demeure  en  son  deuoir, 

Puis  ce  dernier  pardon  que  demandent  nos  larmes, 

Le  rendra  plus  soumis  que  la  force  des  Armes. 

FAVSTE. 

La  Victoire  est  certaine  et  cela  ne  Test  pas  : 

Nous  pourrions  vous  reuoir  dans  de  grands  embaras 

De  grands  Rois  tous  les  iours  la  Fortune  se  joiie. 


DE  CHRISPE. 


CHRISPE. 


La  Fortune  est  changeante,  il  est  vray,  ie  rauouc, 
Mais  elle  n'a  plus  lieu  de  nous  mettre  en  danger, 
Nous  Fempescherons  bien  désormais  de  changer. 


FAVSTE. 


Ouy  bien,  si  nous  sçauons  vser  de  la  Victoire. 


CHRISPE. 


En  sçauroit-on  vser  auecque  plus  de  gloire? 
Par  ce  trait  de  douceur,  le  nom  de  Constantin 
S'espandra  désormais  du  Couchant  au  Matin; 
Et  vous  qui  prenez  part  à  ses  vertus  illustres, 
Ferez  passer  le  vostre  à  plus  de  mille  lustres. 
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FAVSTE. 

Vous  voulez  me  séduire  auec  ces  vanitez. 

CHRISPE. 

Ces  honneurs  sont  certains,  ce  sont  des  veritez, 

Pour  faire  que  vos  noms  s'esleuent  sur  la  nuë, 

Que  vostre  Renommée  en  tous  lieux  soit  cognuë. 

Et  que  par  FVniuers  aux  Siècles  auenir 

On  n'en  puisse  iamais  perdre  le  souuenir  : 

N'employez  point  le  marbre  ou  quelqu'autre  matière, 

Laissez-vous  seulement  fléchir  à  ma  prière. 

Pour  vous  éterniser  sans  ces  Arcs  glorieux , 

QuVne  sçauante  main  taille  aux  Victorieux, 

Et  sans  faire  esleuer  de  hautes  Piramides, 

Amolissez  ce  cœur  deuant  des  yeux  humides. 

Quel  Colosse  de  bronze  et  taillé  doctement, 

Peut  mieux  à  sa  grandeur  seruir  de  monument, 

Et  la  faire  parestre  auec  magnificence, 

Qu'vn  Auguste  Empereur  sauue  par  sa  Clémence  : 

Qui  sera  redeuable  enuers  vostre  bonté 

De  l'honneur  et  du  bien,  comme  de  la  clarté? 
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FAVSTE. 

Allez,  sur  cette  affaire  il  faut  que  ie  m'employe. 

CHRISPE. 

O  que  cette  faueur  me  va  donner  de  ioye! 

Que  vous  m'obligerez  seruant  ces  malheureux! 

FAVSTE. 

Je  feray  tout  pour  vous,  et  rien  pour  l'amour  d'eux. 
Mon  esprit  n'agira  que  par  vostre  prière. 

CHRISPE. 

Et  bien,  ie  prens  sur  moy  la  debte  toute  entière. 


Fin  du  premier  Acte. 
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ARGVMENT    DV 
SECOND  ACTE 

Auste  de  qui  TAme  est  partagée  entre  le  Deuoir 
et  l'Amour,  ne  sçait  pas  bien  quel  party  pren- 
dre :  encore  qu'elle  semble  se  déterminer  à  sui- 
vre les  Conseils  de  sa  Raison,  et  vouloir  se  ranger 
du  costé  de  la  Vertu.  2.  Cornelie  la  vient  asseurer  de 
la  mutuelle  affection  de  Chrispe  et  de  Constance;  ce 
qui  r'alume  le  feu  de  sa  secrette  amour  par  vne 
émotion  de  jalousie.  3.  Chrispe  ameine  Constance  en 
Tapartement  de  Fauste,  espérant  que  ITmperatrice 
sera  fauorable  à  cette  affligée  à  sa  considération  ; 
mais  Fauste  feint  d'estre  malade  pour  ne  les  voir 
point.  4.  Constance  s'adresse  à  Constantin  pour 
l'obliger  à  quelque  trait  de  Clémence  enuers  Licine 
son  Père,  et  ses  larmes  n'obtiennent  qu'vn  refus. 
5.  Mais  Chrispe  fait  vn  autre  effort ,  et  fait  pancher 
l'Esprit  de  ce  bon  Père  à  raccommodement  qu'il 
désire. 
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SCENE    PREMIERE 


FAVSTE. 

FAVSTE,  à  quoy  te  rcsoudras-tu 
Entre  rAmour  et  la  Vertu 
Qui  tiennent  aujourd'huy  ton  Ame  balancée? 

Desia  la  Crainte  et  le  Désir 

Font  des  ligues  dans  ta  pensée; 
Il  faut  laisser  ou  prendre,  il  est  temps  de  choisir. 

le  voy  THonneur  qui  dVn  costé 

Monstre  sa  seuere  beauté; 
L'Amour  paroist  de  l'autre  entouré  de  délices; 

Et  la  guirlande  qu'il  me  tend 

Esclate  sur  des  précipices, 
Mais  mon  Ame  est  encline  où  le  péril  est  grand. 
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Aymable  chef-d'œuure  des  Cieux, 

Chères  délices  de  mes  yeux, 
Et  dont  la  triste  absence  est  l'Enfer  de  mon  Ame 

Chrispe,  dois-je  manquer  de  foy, 

Et  deuenir  toute  de  flame 
Pour  celuy  qui  paroist  tout  de  glace  pour  moy? 


Suiuray-je  vn  objet  si  charmant; 

Ou  croiray-je  le  sentiment 
Qui  veut  rendre  en  mon  sein  cette  ardeur  amortie? 

O  dérèglement  sans  pareil  ! 

C'est  mon  luge ,  et  c'est  ma  partie 
Que  ma  raison  troublée  appelle  à  mon  Conseil. 

C'est  cet  Ennemy  sans  pitié 

Dont  les  traits  de  mon  amitié 
Augmentent  aujourd'huy  le  mespris  et  la  haine  : 

Et  qui  pour  vne  indigne  amour 

Rejette  l'amour  d'vne  Reine, 
Qui  fait  voir  sa  puissance  aussi  loin  que  le  iour. 


Ma  beauté  ne  le  touche  point; 
Et  si  ie  m'abaissois  au  point 
De  confondre  à  ses  pieds,  mes  pleurs  auec  mes  charmes. 
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Le  Cœur  ingrat  de  ce  Héros 
Braueroii  Teffort  de  mes  larmes 
Comme  vn  superbe  Escueil  braue  celuy  des  flots. 

N'importe,  ie  veux  l'adorer  : 

N'en  deussay-je  rien  espérer, 
Et  quelque  grand  danger  que  mon  cœur  se  propose  : 

le  n'attens  qu'vn  funeste  sort; 

Mais  si  l'en  regarde  la  cause , 
le  ne  sçaurois  périr  d'vne  plus  belle  mort. 

Fauste,  dans  quel  excez  ton  amour  te  transporte, 
Ne  dois-tu  pas  rougir  de  parler  de  la  sorte? 
C'est  trop  t'emanciper,  c'est  trop  ;  mais  pour  le  moins 
Ces  licences  d'amour  s'expriment  sans  tesmoins, 
Ce  n'est  qu'à  mes  pensers  seulement  que  ie  m'ouvre  : 
Le  Ciel  void  nos  pensers,  et  par  fois  les  découvre.         « 
Le  Ciel  est  indulgent  aux  crimes  amoureux; 
Souuent  des  Criminels  il  faict  des  Malheureux.  « 

Quel  crime  en  ces  pensers,  si  ie  cache  ma  flame? 
Toute  l'horreur  du  Crime  a  sa  source  dans  l'ame.  « 

Est-ce  vn  crime  d'aimer  où  l'on  voit  tant  d'appas? 
C'est  enfreindre  la  loy  qui  ne  le  permet  pas.  « 

Mais  si  nous  le  voulons  les  loix  nous  sont  sujettes  : 
Mais  nous  en  dépendons,  car  les  Dieux  les  ont  faites.   « 
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Si  faut-il  succomber  sous  vn  si  doux  poison, 
»   Il  vaut  mieux  sur  ses  sens  esleuer  sa  raison, 
Le  souhait  en  est  doux,  la  honte  en  est  sensible; 
Quittons  donc  ces  desseins;  mais  il  m'est  impossible. 
O  que  de  sentimens  Tvn  à  Fautre  opposez! 
Que  de  pensers  de  glace  et  de  traits  embrasez! 
Que  lunon  la  Nopciere  est  pour  moy  rigoureuse  : 
Et  pour  tout  dire,  enfin,  que  ie  suis  malheureuse. 
Qu'il  en  puisse  arriuer  ce  que  le  Ciel  voudra, 
Au  moins  rien  de  honteux  ne  nous  diffamera, 
Nous  n'aurons  qu'vn  désir  qui  sera  légitime, 
Quand   l'amour  est   honneste,   aymer  n'est  pas  vn 

crime. 
Faymeray  les  appas  dont  il  est  reuestu, 
Comme  vn  esprit  bien  nay  peut  aymer  la  Vertu; 
Mes  feux  se  garderont  d'offenser  la  Nature, 
Ma  flame  sera  grande  et  se  maintiendra  pure. 
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SCENE  II. 


M 


FAVSTE,    CORNELIE. 

CORNELIE. 

Adame,  vos  soubçons  ne  sont  pas  mal  conceus, 
On  vient  de  m'informer  pleinement  là-dessus; 
Chrispe  brusle  d'Amour  pour  la  ieune  Constance, 
Et  mesme  leurs  esprits  sont  en  intelligence. 

FAVSTE. 

Quoy!  Chrispe  aime  Constance?  et  Ton  s'en  aperçoit? 

CORNELIE. 

Il  luy  rend  tous  les  iours  des  soins  qu'elle  reçoit. 
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FAVSTE. 

Croit-il  innocemment  que  Constantin  Tendure? 

CORNELIE. 

L'estroite  parenté  leur  sert  de  Couuerture  : 
Visitant  la  Princesse  en  cette  auersité 
Son  Amour  peut  passer  pour  générosité. 

FAVSTE. 

Nous  leuerons  le  masque  à  sa  trompeuse  flame  : 

Nous  sçaurons  esclairer  iusqu'au  fonds  de  son  Ame, 

Et  nous  luy  ferons  voir,  s'il  prétend  s'echaper, 

Qu'il  est  trop  ieune  encor  pour  nous  vouloir  tromper. 

Mais  pourroit-il  aimer  vn  fardeau  pour  la  Terre? 

Vn  funeste  débris  des  malheurs  de  la  Guerre? 

La  fille  d'vn  Tyran  qui  vit  sans  équité? 

D'vn  monstre  furieux  que  nous  auons  dompté? 

Qui  t'a  donc  apporté  cette  belle  nouuelle? 

CORNELIE. 

Léonce  mon  Neueu  qui  suit  Chrispe  chez  elle, 

Et  qui  va  de  sa  part  enchanter  ses  ennuis, 

Luy  portant,  les  matins,  ou  des  fleurs,  ou  des  fruicts, 

Et  qui  l'a  veu  souuent  aux  pieds  de  cette  belle 

Mesler  ses  pleurs  aux  siens,  et  se  pleindre  auec  elle. 
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FAVSTE. 

Puisque  sur  ton  parent  tu  prends  tant  de  pouuoir, 
Fay  qu'il  t'aprenne  tout,  et  me  fais  tout  sçauoir. 

CORNELIE. 

Lors  que  ie  suis  entrée,  il  me  venoit  d'aprcndrc 

Que  ce  couple  d'Amans  icy  se  venoit  rendre, 

A  dessein  de  vous  voir,  et  vous  solliciter 

De  destourner  les  maux  qu'il  espère  esuiter. 

Et  sans  doute  aujourd'huy  que  le  Conseil  s'assemble. 

Apres  vous  auoir  veuë,  ils  y  viendront  ensemble. 

FAVSTE. 

Ils  n'ont  pas  mis  encor  mon  esprit  à  leur  point, 

le  les  seruiray  fort,  ie  n'y  manqueray  point. 

Il  auroit  toutefois  à  combatre  l'orage, 

Si  l'aproche  du  port  dépend  de  mon  suffrage  : 

Mais  les  voicy  venir  qui  se  parlent  tout  bas, 

Ils  ont  mal  pris  leur  temps,  ils  ne  me  verront  pas. 
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SCENE  III. 


CHRILPE,  CONSTANCE. 

CHRISPE» 

E  vous  le  iure  encore,  ô  ma  belle  parente, 
Que  ie  r'affermiray  vostre  Fortune  errante. 
Que  ie  vaincray  des  miens  Timplacable  courroux. 
Ou  que  i'auray  l'honneur  de  mourir  prés  de  vous. 
Essuyez  donc  ces  pleurs  dont  la  course  rauage 
Les  roses  et  les  lys  de  vo.-^tre  beau  visage; 
Et  de  vostre  penser  chassez  les  desplaisirs 
Qui  font  entrecouper  vostre  voix  de  soupirs; 
Suspendez  la  douleur  qui  vous  tient  abatuë, 
Donnez  quelque  relâche  à  Tennuy  qui  vous  tuë. 
Armez-vous  vn  moment  de  resolution. 
Soyez  toute  Constance  en  cette  occasion. 
Je  confesse  que  Fauste  a  Thumeur  fort  altière, 
Qu'en  tous  ses  scntimens  elle  est  assez  entière. 
Et  mesme  qu'en  celui  qu'elle  m'a  tesmoigné 
A  la  presser  beaucoup,  i'aurois  fort  peu  gagné. 
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C'est  pourquoy  luy  contant  Taiianture  importune, 
Qui  confondit  ma  gloire  auec  vostre  infortune; 
Tay  couuert  mon  amour  du  tiltre  d'Amitié, 
Tay  déguisé  ses  traits  des  traits  de  la  pitié. 
Et  n'ay  pas  tesmoigné  qu'ayant  causé  vos  larmes, 
le  fusse  au  desespoir  du  bon-heur  de  mes  armes  : 
Ou  i'en  ay  fait  cognoistre  vn  regret  apparent. 
Non  comme  vn  seruiteur,  mais   bien   comme  vn   pa- 
rent; 
Enfin  sur  ce  discours  ie  l'ay  si  bien  flatée 
Qu'à  vous  fauoriser  elle  est  toute  portée , 
Et  vostre  esprit  craintif  ne  doit  point  redouter 
De  l'aller  voir  encor  pour  l'en  solliciter  : 
Croyez  que  i'ai  rendu  cette  entreueuë  aisée. 
Elle  est  à  vous  seruir  à  peu  prés  disposée. 
Et  nous  mettrons  bien-tost  la  chose  au  dernier  point. 

CONSTANCE. 

Seigneur,  en  cet  espoir  ne  vous  trompez-vous  point? 
l'ay  connu  dans  ses  yeux  vne  secrette  haine 
Qui  rejettoit  ma  plainte,  et  me  souffroit  à  peine. 
Et  ses  regards  altiers  faisoient  assez  sçauoir 
Qu'elle  ne  prenoit  point  de  plaisir  à  me  voir  ; 
l'ay  peur  d'en  receuoir  quelque  mauuais  visage. 
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CHRISPE. 

Madame,  sans  sujet  vous  prenez  cet  ombrage. 

CONSTANCE. 

Son  Orgueil  me  pourroit  traitter  de  haut  en  bas, 
Et  ie  suis  dVne  humeur  à  ne  le  souffrir  pas  : 
Car  bien  que  i'eusse  en  teste  vne  forte  partie, 
A  peine  vn  trait  piquant  seroit  sans  repartie. 

CHRISPE. 

Vouloir  d'vne  affligée  accroistre  la  douleur? 

CONSTANCE. 

On  appréhende  tout  estant  dans  le  malheur. 

CHRISPE. 

Pour  auoir  ces  pcnsers  Fauste  est  trop  généreuse. 

CONSTANCE. 

Constance  pour  tout  craindre  est  assez  malheureuse. 

CHRISPE. 

Madame,  vostre  peur  vous  le  fait  figurer  : 
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CONSTANCE. 

Seigneur,  vostre  désir  vous  fait  tout  espérer. 

CHRISPE. 

Mais  on  vient  de  sa  part  nous  dire  quelque  chose. 


SCENE  IV. 


CONSTANCE,  CHRISPE,  CORNELIE. 


CORNELIE. 

SEigneur,  Flmperatrice  au  Cabinet  repose; 
Vn  grand  mal  sur  le  champ  vient  de  la  trauailler. 

CHRISPE. 

Nous  n'entrerons  donc  pas  de  peur  de  Tesueiller. 
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SCENE  V. 


H 


CONSTANCE,  CHRISPE. 

CONSTANCE. 

E  bien,  Seigneur,  hé  bien?  où  sont  vos  espérances? 
Direz-vous  que  i'ay  veu  de  fausses  apparences? 
Fay  fait  vn  iugement  dont  vos  sens  sont  tesmoins; 
Son  horreur  naturelle  a  surmonté  vos  soins, 
A  faire  ce  rebut  elle  estoit  préparée  : 
Sçachant  que  nous  entrions  elle  s'est  retirée, 
Le  mal  qui  l'a  surprise  est  vn  mal  affecté 
Et  celui  de  sa  haine  est  vne  vérité. 
le  ne  pourray  sortir  d'vn  sort  si  déplorable, 
Vous  ne  fléchirez  point  cette  ame  inexorable. 

CHRISPE. 

Pour  ce  trait  de  malheur  ne  nous  rebutons  pas, 
Vn  Astre  plus  heureux  y  conduira  nos  pas  ; 
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Et  lors  que  sa  santé  sera  mieux  affermie, 

Nous  pourrons  par  nos  soins  fléchir  cette  ennemie. 


CONSTANCE. 

Il  sera  mal-aisé  de  pouuoir  Tadoucir, 
Seigneur,  c'est  vn  dessein  qui  ne  peut  réussir. 

CHRISPE. 

Ne  désespérons  pas  de  nostre  destinée. 

CONSTANCE. 

Sa  haine  pour  Constance  est  trop  enracinée. 

CHRISPE. 

Qui  rendroit  contre  vous  ces  esprits  animez? 

CONSTANCE. 

Je  croy  qu'elle  me  hayt,  parce  que  vous  m'aimez. 

CHRISPE. 

S'il  estoit  véritable,  ô  charmante  Princesse, 
Sa  haine  contre  vous,  n'auroit  iamais  de  cesse, 
Puis  qu'estant  embrasé  pour  vn  objet  si  beau  , 
l'ay  fait  vœu  de  l'aimer  iusques  dans  le  tombeau. 
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CONSTANCE. 

Durant  le  peu  de  temps  que  vous  m'y  presentastes 
Elle  paslit  tousiours  quand  vous  me  regardastes; 
Fut  tousiours  inquiète,  et  fit  asser  iuger 
Que  me  seruir  ainsi  n'estoit  pas  l'obliger; 
D'où  peut  venir  cela? 

CHRISPE. 

C'est  qu'elle  est  glorieuse, 
Pleine  de  Vanité,  hautaine,  impérieuse, 
Et  qu'elle  s'imagine,  ayant  l'authorité, 
Que  toute  la  louange  est  deuë  à  sa  beauté. 
Pourtant  à  vous  seruir  elle  s'est  obligée; 
Et  lors  que  de  parole  elle  s'est  engagée 
Elle  est  religieuse  à  maintenir  sa  Foy, 
Et  le  ne  puis  penser  qu'elle  y  manque  pour  moy. 

Mais  que  Fauste  nous  soit  fauorable  ou  contraire, 
Nous  paruiendrons,  sans  doute,  au  bon-heur  que  l'es- 

père  : 
Mon  Père  est  le  meilleur  d'entre  tous  les  mortels, 
La  Nature  iamais  n'en  a  formé  de  tels. 
Quand  on  l'obsederoit,  ie  romprois  tous  ces  charmes 
Si  i'auois  deuant  luy  respandu  quelques  larmes. 
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CONSTANCE. 


Achepter  à  ce  prix  la  fin  de  nos  malheurs? 

Ce  seroit  trop,  Seigneur,  s'il  vous  coustoit  des  pleurs  : 

Il  se  contentera  des  miens  qui  sont  vulgaires, 

II  plaist  à  mon  malheur  qu'ils  ne  me  coustent  gueres. 

CHRISPE. 

Dieux!  mais  préparons  nous,  Constantin  va  passer, 

Il  seroit  à  propos  encor  de  le  presser, 

Il  faudroit  sur  le  champ  luy  faire  vne  Harangue. 

CONSTANCE. 

O  sainte  Pieté,  viens  inspirer  ma  langue. 
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SCENE  VI. 


CONSTANCE,  CONSTANTIN,  CHRISPE. 

CONSTANCE. 

NOS  importunitez  plaisent  aux  Immortels 
Lors  que  nos  vœux  pressans  assiègent  leurs  Autels; 
Parce  que  cet  effort  marquant  nostre  espérance, 
Honore  leurs  bontez  et  leur  Toute-puissance  : 
Et  fait  voir  clairement  que  pour  auoir  du  bien 
Nous  auons  besoin  d'eux  qui  n'ont  besoin  de  rien. 
Tespere  aussi.  Seigneur,  que  dans  mes  infortunes, 
A  vous  qui  sans  pareil  gouuernez  sous  les  Cieux, 
Et  marchez  ici  bas  au  premier  rang  des  Dieux. 
A  qui  plus  iustement  faut-il  que  l'on  s'adresse 
Lors  qu'on  est  accablé  de  mal  ou  de  tristesse, 
Qu'à  ceîuy  qui  par  tout  fait  respecter  ses  lois 
Et  s'est  rendu  le  Maistre  et  lArbitre  des  Rois? 
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Vostre  rare  bonté  peut  ici  toute  entière 

Trauaillcr  sur  le  fonds  d'vne  illustre  matière; 

Sur  vn  noble  Tissu,  dont  vn  cruel  malheur 

A  troublé  l'ordonnance  et  terny  la  couleur. 

Il  est  iuste,  Seigneur,  que  vous  goustiez  la  ioye, 

De  restablir  des  iours  filez  d'or  et  de  soye, 

Et  qu'oubliant  enfin  tout  ce  qui  s'est  passé 

Vous  redressiez  vous  mesme  vn  Thrône  renuersé. 

Changez  par  vos  bontez  vn  destin  si  funeste, 

Le  plaisir  de  bien  faire  est  vn  plaisir  Céleste; 

Et  celuy  d'excuser  lors  que  l'on  peut  punir, 

De  rendre  des  Estats  qu'on  pourroit  retenir. 

Et  libéralement  remettre  vne  Couronne, 

C'est  de  ces  grands  effets  dont  l'Vniuers  s'eistonne  : 

Et  la  Félicité  d'vn  spectacle  si  doux 

Ne  peut  iamais  venir  que  des  Dieux  et  de  vous. 

Escoutez  vne  sœur  qui  vos  bontez  reclame , 

Et  qui  vous  en  conjure  auant  que  rendre  l'Ame; 

Elle  que  ses  Ennuis,  ou  la  fin  du  malheur 

S'en  vont  faire  mourir  de  joye  ou  de  douleur. 

CONSTANTIN. 

Ah  !  ma  Niepce ,  cessez  ;  ie  ne  puis  vous  entendre  ; 
A  l'objet  de  vos  pleurs  ie  me  trouue  trop  tendre, 
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Mais  ie  suis  endurcy  pour  ce  Père  inhumain, 

Pour  ce  Père  cruel  i'ay  le  cœur  trop  d'airain  : 

Et  quoy  qu'on  me  promette,  et  quoy  que  Ton  me  die, 

le  ne  puis  oublier  sa  noire  perfidie  : 

le  ne  puis  oublier  les  cruels  attentats 

Dont  il  a  si  souuent  esbranslé  mes  Estats. 

Apres  tant  de  bienfaits  par  qui  cet  infidelle 

Deuoiî  estre  lié  d'vne  chaisne  éternelle; 

Ce  Tiran  insensible  aux  traits  de  ma  pitié, 

A  toujours  violé  les  loix  de  TAmitié  : 

Jl  n'eust  iamais  plaisir  qu'à  me  faire  la  guerre; 

Il  m'a  persécuté  sur  l'Onde  et  sur  la  Terre, 

Et  contre  sa  promesse,  et  sans  aucun  propos 

Il  s'est  toujours  esmeu  pour  troubler  m.on  repos. 

Combien  Tauons-nous  veu  recourir  à  ma  grâce, 

Vaincu  dans  l'Allemagne,  et  vaincu  dans  laThrace; 

Et  venir  par  les  siens  pleurer  à  mes  genoux, 

Puis  se  rendre  rebelle  à  mesme  temps  qu'absous? 

Ne  se  souuenir  plus  de  l'effet  de  vos  larmes. 

Et  mettre  injustement  toute  la  terre  en  armes? 

Non  ie  ne  veux  plus  voir  à  tous  coups  bazardé 

Vn  si  grand  différent  par  le  fer  décidé  : 

l'auray  seul  désormais  la  Puissance  absolue; 

Qu'on  ne  m'en  parle  plus,  la  chose  est  résolue. 
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CONSTANCE. 

Seigneur,  considérez- -- 

CONSTANTIN. 

C'est  en  vain  battre  Pair. 

CHRISPE. 

Retirez-vous,  Madame,  et  me  laissez  parler. 
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SCENE  VII. 


CONSTANTIN,  CHRISPE. 

CONSTANTIN. 

/^^'En  est  fait,  C'en  est  fait; 


ï 


CHRISPE. 

Quoy,  Seigneur,  point  de  grâce? 
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CONSTANTIN. 


Tu  veux  en  m'exposant  que  ie  la  satisface? 
Pour  vn  Fils  bien-aimé  c'est  trop  peu  me  chérir. 


CHRISPE. 


Moy?  t'exposer.  Seigneur?  i'aimerois  mieux  mourir. 

le  ne  pourrois  ici  te  parler  de  Clémence 

Si  tu  ne  l'exerçois  avec  toute  asseurance  : 

Et  tu  cognoistras  bien,  s'il  te  plaist  m'escouter, 

Que  ton  authorité  n'a  rien  à  redouter. 

CONSTANTIN. 

Parle  donc,  et  m'en  donne  vne  raison  bien  ample, 
Apprends-moy  pour  le  moins  à  faillir  par  exemple  : 
Cherche  dans  nostre  Siècle,  ou  dans  l'Antiquité, 
Vn  trait  si  fauorable  à  la  témérité. 

CHRISPE. 

Alexandre  vainquit  vn  Prince  de  l'Indie 
Qui  pour  l'oser  combatre  eut  l'Ame  assez  hardie, 
Et  qui  faict  prisonnier  sans  trouble  et  sans  effroy, 
Demanda  hautement  qu'on  le  traitast  en  Roy. 
Et  cependant  charmé  d'vne  Vertu  si  grande, 
Le  Macédonien  accorda  sa  demande; 
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Le  voulut  restablir  en  ses  mesmes  Estats, 
Et  s'acquist  de  la  gloire  en  ne  Topprimant  pas. 
Icy,  grand  Constantin,  n'oserois-tu  prétendre 
A  ce  degré  d'honneur  où  s'esleue  Alexandre? 
Et  peux-tu  bassement  craindre  ton  Allié 
Lors  qu'en  tant  de  Combats  tu  l'as  humilié? 
Quand  ta  sœur  son  Espouse  en  larmes  te  conuie 
De  la  laisser  en  paix  le  reste  de  sa  vie? 
Craindre  vn  Ennemy  seul  atterré  par  tes  mains, 
Toy  qui  donne  des  loix  au  reste  des  Humains, 
Et  qui  voit  dans  le  Ciel  par  les  Divins  mystères 
Ta  Fortune  tracée  en  brillans  caractères? 
Quel  timide  penser  peut  récuser  tes  yeux 
Ou  te  faire  douter  des  promesses  des  Cieux? 
Dois-tu  rien  redouter  en  Testât  où  nous  sommes 
Ny  du  costé  des  Dieux,  ny  du  costé  des  Hommes? 

Si  l'effroy  peut  saisir  vn  cœur  si  généreux, 
Sacrifie  à  ta  peur  Licine  et  ses  Nepveux; 
Enuelope  ta  sœur  dans  la  mesme  disgrâce, 
Et  fais  ainsi  périr  la  moitié  de  ta  Race  : 
Mais  garde  que  ta  gloire  aille  du  mesme  rang, 
Tu  pourras  la  tâcher  en  respandant  ton  sang. 
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CONSTANTIN. 

Que  de  maux  apparens  meslez  en  ta  requeste! 

Elle  remet  mon  sort  du  calme  à  la  tempeste, 

Me  retire  du  port  pour  m'en  rendre  esloigné, 

Et  redonne  au  hazard  tout  ce  que  i'ay  gaigné. 

le  dois  craindre  Licine,  il  est  homme  de  guerre. 

Il  a  pour  partisans  les  deux  tiers  de  la  Terre; 

le  crains  les  attentats,  ie  crains  les  trahisons, 

Mais  Chrispe  est  plus  puissant  que  toutes  ces  raisons. 

Fauste  et  tout  le  Conseil  auront  beau  faire  instance, 

En  faueur  de  mon  fils  i'ay  pitié  de  Constance  : 

le  veux,  comme  il  souhaitte,  embrasser  la  douceur, 

Et  faire  encore  grâce  au  mary  de  ma  sœur  : 

Afin  qu'elle  guérisse,  et  qu'essuyant  ses  larmes 

Elle  bénisse  encor  la  douceur  de  mes  armes. 

CHRISPE. 

O  Père  le  meilleur  d'entre  tous  les  humains, 
Souffrez  pour  ce  bien  fait  que  ie  baise  vos  mains? 
Quoy,  respondre,  Seigneur,  à  ma  secrette  enuie, 
A  vos  rares  bontez  ie  dois  deux  fois  la  vie, 
Mon  plus  ardant  souhait,  et  mon  sort  le  plus  doux 
C'est  de  pouuoir  vn  iour  la  prodiguer  pour  vous. 


¥ 
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CONSTANTIN. 


le  sçay  bien  que  mon  fils  m'aime  auecque  tendresse, 
Mais  il  faut  qu'on  se  serve  ici  de  quelque  adresse, 
Fauste  pour  t'obliger  m'a  parlé  d'vn  pardon, 
Va-t'en  luy  tesmoigner  qu'elle  t'a  faict  ce  don, 
Qu'elle  a  calmé  mon  ame,  et  que  sans  son  suffrage 
Tes  parens  en  ce  iour  alloient  faire  naufrage  : 
Tu  cognois  cet  esprit  qui  veut  estre  flatté, 
Et  i'aime  le  repos  et  la  tranquillité. 


Fin  du  second  Acte. 
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ARGVMENT     DV 
TROISIESME    ACTE. 


■c 


Onstantin  pre-sent  ses  malheurs  domestiques  par 
de  sinistres  augures  et  de  mauuais  songes  2.  Dont 
Fauste  haste  Teuenement;  piquée  de  jalousie  contre 
Constance.  Elle  agist  auprès  de  TEmpereur  pour  l'en- 
tière perte  de  Licine,  après  auoir  demandé  grâce  pour 
luy;  Constantin  qui  remarque  des  foiblesses  d'esprit  en 
ce  changement  de  discours,  laisse  Fauste  enragée  d'a- 
uoir  fait  cet  effort  inutilement.  3.  Chrispe  Taborde  tan- 
dis qu'elle  est  en  cette  émotion,  et  sert  d'objet  à  sa 
cholere;  puis  comme  cette  chaleur  s'est  exhalée  en  pa- 
roles, Tamour  se  restablist  en  ses  sentimens;  et  se  vou- 
lant exprimer,  en  est  empesché  par  Thonneste  honte. 
4.  Cornelie  en  fait  délicatement  sentir  quelque  chose  à 
ce  Prince,  qui  ne  pouuant  se  destourner  d'aimer  Cons- 
tance pour  cette  considération  5.  Réduit  sa  belle-Mere 
à  prendre  des  Conseils  plus  violens,  pour  leuer  tous 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  son  désir. 
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lACTE 


SCENE     PREMIERE. 


CONSTANTIN,  LACTANCE. 


CONSTANTIN. 

TOY  qui  me  fus  donné  pour  mon  soulagement, 
Esprit  où  la  doctrine  est  jointe  au  iugement, 
Et  meslant  au  sçauoir  vne  admirable  adresse, 
Sçait  raisonner  sur  tout  auec  tant  de  sagesse. 
Vien  donner  du  remède  à  ce  secret  ennuy 
Qui  preuenant  mes  maux  m'inquiète  aujourd'huy  : 
Il  faut  qu'à  tes  discours  ma  peine  se  console, 
Et  qu'elle  s'adoucisse  au  miel  de  ta  parole. 
Ah! 
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LACTANCE.  V 

Qu'auez-vous,  Seigneur,  qui  vous  fait  soupirer? 

CONSTANTIN. 

Fay  ce  que  sans  frémir  ie  ne  puis  déclarer  : 
le  n'aperçoy  par  tout  que  de  tristes  présages 
Qui  de  rire  du  Ciel  m'aportent  les  messages; 
Du  pied  droict  en  sortant  i'ay  le  sueil  rencontré, 
Vn  hibou  dans  ma  chambre  en  plein  iour  est  entré, 
Et  pour  marque  des  maux  qu'il  me  venoit  aprendre 
Est  tombé  roide  mort  dés  qu'on  Ta  voulu  prendre. 
Vn  chien  que  i'ay  nourry,  qui  me  suit  en  tous  lieux, 
Et  qui  n'a  nul  repos  s'il  n'a  sur  moy  les  yeux, 
Dénient  morne  aujourd'huy  lors  que  ie  le  caresse. 
Et  d'vn  aboy  plaintif  m'imprime  sa  tristesse  : 
Puis  ie  suis  effrayé  d'vn  songe  que  i'ay  fait. 

LACTANCE. 

Ces  augures  par  fois  ne  sont  pas  sans  effet. 

CONSTANTIN. 

Il  m'a  semblé  la  nuict  qu'acheuant  la  Campagne 

Encor  tout  fatigué  des  exploits  d'Allemagne, 

le  voulois  reposer  dessus  des  gazons  verts 

Durant  le  plus  grand  chaud  en  des  lieux  descouuerts, 
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Et  quVne  Aigle  Royale,  et  belle,  et  glorieuse, 
Qui  suiuoit  des  Romains  TAigle  victorieuse, 
S'opposant  au  Soleil,  venoit  tout  à  propos 
Ajuster  en  ce  temps  son  vol  à  mon  repos  : 
Planoit  dessus  ma  teste,  et  d'vn  esgai  ombrage 
De  la  chaleur  du  iour  defendoit  mon  visage. 
Au  gré  de  mes  désirs,  TOiseau  par  fois  baissoit. 
Et  du  vent  de  son  aisie  il  me  rafraichissoit; 
Chassoit  loin  de  ce  lieu  d'importunes  Corneilles 
Qui  venoient  pour  blesser  mes  yeux  ou  mes  oreilles  : 
Et  bref  auec  ardeur  prenoit  autour  de  moy 
Les  soins  dVn  Seruiteur  ardant  et  plein  de  foy. 
Sa  beauté  me  plaisoit,  i'aymois  ses  bons  offices, 
G'estoit  mon  passe-temps  et  mes  chères  délices, 
Et  tous  mes  Courtisans  disoient  pour  me  flater, 
Qu'il  sembloit  prés  de  moy  PAigle  de  lupiter» 
Lors  qu'vn  sale  Vautour  amy  de  la  voirie, 
Sur  ce  noble  Animal  descendant  de  furie 
Par  vn  despit  jaloux  à  sa  perte  animé 
L'a  fait  cheoir  à  mes  pieds  d'vn  bec  envenimé  : 
l'ai  veu  l'Oiseau  sanglant  mourir  sur  l'herbe  verte, 
Et  d'vn  trait  décoché  i'en  ay  vangé  la  perte  : 
Son  ennemi  cruel  mourant  auprez  de  lui, 
Allégea  ma  cholere,  et  non  pas  mon  ennuy  ; 
Car  ce  cher  Animal  qui  n'a  point  de  semblable , 
Laissa  de  son  malheur  mon  Ame  inconsolable; 
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Fen  respandis  des  pleurs,  i'en  poussay  des  soupirs, 
Et  vins  à  m'esLieiller  dans  ces  grands  desplaisirs. 

LACTANCE. 

Ce  songe  est  effroiable,  et  i'en  ay  fait  vn  autre 
D'aussi  mauuais  présage,  et  qui  respond  au  vostre  : 
Chrispe  sans  doute  est  TAigle  ardante  à  vous  seruir, 
Et  quelque  grand  malheur  s'en  va  nous  le  rauir, 
Si  la  bonté  du  Ciel  ou  Thumaine  prudence 
Ne  font  passer  ailleurs  la  maligne  influence; 
Deuers  le  poinct  du  iour,  dans  vn  profond  repos 
Ce  Prince  m'a  paru,  ie  l'ai  veu  les  yeux  clos. 
Et  nion  timide  esprit  troublé  d'vne  ombre  vaine 
A  creu  que  tons  mes  sens  prenoient  part  à  sa  peine  : 
Tay  senti  les  glaçons  qui  saisissoient  son  corps, 
Tay  veu  son  teint  tout  pasle,  et  ses  yeux  demi  morts; 
Et  parmi  cette  horreur  à  nulle  autre  pareille. 
Sa  languissante  voix  a  frappé  mon  oreille. 
Lactance,  m'a-t'il  dit,  jettant  les  yeux  sur  moi, 
l'espreuue  les  rigueurs  d'vne  cruelle  loi  : 
Le  violent  excez  d'vne  effroiable  rage 
Précipite  mes  iours  en  l'avril  de  mon  âge. 
De  grâce,  voy  mon  Père,  et  le  vas  auertir, 
Que  mon  Ame  l'appelle  auant  que  de  partir, 
Et  pour  l'affection  qu'il  m'a  toujours  gardée, 
Cherche  sa  main  Roiale  et  la  baise  en  idée. 
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A  ces  mots,  son  Esprit  de  son  corps  est  sorty, 
Et  dans  le  vif  regret  que  i'en  ay  rcssenty, 
L'abondance  des  pleurs  roulant  sur  mon  visage 
A  fait  cuanouir  cette  funeste  Image. 
le  me  suis  esueillé  tout  esmeu  de  douleurs  , 
Le  sein  gros  de  soupirs,  et  tout  trempé  de  pleurs; 
Et  dessus  mon  cheuet  à  paupières  decloses, 
l'ay  long-temps  contemplé  Tinconsiance  des  choses; 
Médité  sur  mon  songe,  et  promené  mes  yeux 
Sur  l'instabilité  qu'on  treuue  sous  les  Cieux, 
Où  la  plus  belle  vie  et  la  mieux  attachée, 
D'vn   prompt   coup  de   ciseau   se  voit    souuent    tran- 
chée. 
Seigneur,  c'est  vostre  Image  et  vostre  digne  appuy, 
Veillez  sur  son  salut,  et  prenez  garde  à  luy  : 
Conseruez  ce  Héros  qui  marchant  sur  vos  traces, 
N'a  son  doux  élément  que  dans  vos  bonnes  grâces» 

CONSTANTIN.    ' 

Tous  mes  autres   enfans    me    sont    beaucoup    moins 

chers, 
l'en  atteste  le  Ciel,  et  le  Dieu  queie  sers  : 
Mais  par  où  puis-je  faire  vne  perte  si  grande? 
Je  ne  l'aperçoy  point  quoy  que  ie  l'appréhende. 
En  Testât  où  ie  suis,  Chrispe  est  hors  des  hazards, 
Sa  vie  est  à  l'abry  des  picques  et  des  dards. 
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LACTANCE. 

Il  est  en  seureté  des  dangers  dont  Bellonne 

Pourroit  au  champ  de  Mars  menacer  sa  personne; 

Mais  on  sçait  que  l'Enuie  auec  sa  trahison, 

Vse  de  plus  d'vn  fer,  et  de  plus  d'vn  poison; 

Lors  que  sans  redouter  la  honte  ny  le  blâme. 

Elle  a  fait  le  dessein  de  couper  vne  trame. 

Gardez  qu'on  vous  surprenne,  et  que  quelque  ressort 

Trauerse  vostre  vie  en  luy  donnant  la  mort  : 

La  Vertu  sollicite  en  ce  lieu  la  Nature, 

Comme  il  est  vostre  Fils,  il  est  ma  nourriture, 

Et  si  cet  arbrisseau  se  trouuoit  arraché, 

Celuy  qui  le  dressa  seroit  bien-tost  séché, 

CONSTANTIN. 

Chrispe  est  en  seureté,  iamais  nul  artifice, 

Ny Mais  esloigne-toy,  voici  l'Impératrice. 
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SCENE  II. 


FAVSTE,  CONSTANTIN. 


FAVSTE. 


SEigneur,  vous  rendrez-vous  à  Timportunité 
Qui  veut  qu'on  vous  offense  auec  impunité , 
Et  que  pardonnant  tout  par  vne  fausse  gloire 
Nous  ne  goustions  iamais  les  fruicts  de  la  Victoire; 
Si  vostre  fermeté  peut  ici  balancer, 
Tous  vos  trauaux  passés  sont  à  recommencer; 
Sur  la  mauuaise  foy  qu'on  vous  a  tesmoignée, 
Il  faut  debatre  encor  vne  palme  gagnée; 
Il  faut  remettre  encor  le  harnois  sur  le  dos, 
Et  ne  gouster  iamais  vn  moment  de  repos. 
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CONSTANTIN. 

Ce  discours  me  rejette  en  vne  peine  extresme, 
Il  est  embarassant  et  contraire  à  soi-mesme, 
C'est  vouloir  vne  chose,  et  ne  la  vouloir  pas, 
C'est  promettre  la  vie  et  donner  le  trespas. 
Quels  contraires  effets  voulez-vous  que  i'assemble? 
Puis-je  estre  impitoyable  et  clément  tout  ensemble? 
Pourquoy  me  parliez-vous  de  leur  donner  la  paix? 
N'estes-vous  plus  d'accord  auecque  vos  souhaits? 

favste. 

Seigneur,  le  plus  souuent  la  première  pensée, 
Dans  le  meilleur  esprit  n'est  pas  la  plus  sensée; 
Quoy  qu'elle  semble  bonne  à  force  d'y  songer, 
Quelqu'autre  vient  après  qui  la  peut  corriger; 
Et  nostre  iugement  augmentant  de  lumière, 
Prend  souuent  la  seconde,  et  quitte  la  première. 
Puis,  quand  i'ay  demandé  qu'on  mit  tout  en  oubli , 
Je  ne  croiois  pas  voir  Licine  restabli, 
Fesperois  qu'on  tiendroit  son  audace  bannie 
Sur  les  riues  du  Pont,  ou  vers  la  Bithinie; 
Qu'il  viuroit  en  repos  et  non  pas  esleué. 
Non  plus  en  Empereur,  mais  en  homme  priué  : 
C'est  tout  ce  que  de  vous  il  se  deuoit  promettre. 
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CONSTANTIN. 


Il  faut  entièrement  le  perdre  ou  le  remettre  : 
La  gloire  me  défend  de  faire  rien  de  bas, 
Pardonner  à  demi,  c'est  ne  pardonner  pas. 


FAVSTE. 


Faimerois  mieux  aux  miens  asseurer  la  Couronne, 
Punissant  vn  Tiran  qui  iamais  ne  pardonne. 


CONSTANTIN. 


Nostre  Chrispe  s'oppose  à  ses  derniers  malheurs, 
Et  pour  la  parenté  me  conjure  auec  pleurs. 


FAVSTE. 


Chrispe  est  comme  vn  enfant  qui  voit  vn  fer  reluire, 
Et  qui  le  veut  auoir  quoi  qu'il  lui  puisse  nuire; 
Mais  on  doit  sagement  combatre  son  désir, 
Pouruoir  à  son  salut  plutost  qu'à  son  plaisir; 
Et  quoi  qu'auec  des  pleurs  il  demande  les  armes, 
Pour  espargner  son  sang,  laisser  couler  ses  larmes. 
Ici  l'exact  refus  fait  montre  d'amitié, 
Et  la  haute  rigueur  y  tient  lieu  de  pitié; 
Et  comme  il  tient  de  vous  la  lumière  et  la  vie, 
C'est  à  vous  qu'appartient  de  régler  son  enuie. 
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CONSTANTIN. 

Sans  Tauis  du  Conseil  nous  n'en  résoudrons  rien, 

FAVSTE. 

Conseillez-vous-en  donc  auec  des  gens  de  bien. 


SCENE  III. 


FAVSTE,  CORNELIE. 


A 


FAVSTE. 

H!  cette  cruauté  me  perce  iusqu'à  Tame, 
Est-il  rien  de  pareil? 

CORNELIE. 

Ne  pleurez  point,  Madame, 
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FAVSTE. 

Ah!  ce  trait  de  rigueur  me  blesse  au  dernier  point  : 
Et  tu  me  dis  encor  que  ie  ne  pleure  point; 
Ne  vois-tu  pas  que  Chrispe  en  faucur  de  Constance, 
M'a  prez  de  TEmpereur  fait  voir  mon  impuissance? 
Qu'il  s'est  rendu  contraire  à  tout  ce  que  i'ay  dit, 
Et  contre  ma  faueur  fait  lutter  son  crédit? 
O  dure  ingratitude!  ô  noire  perfidie! 
Qu'il  faut  que  dans  Tenfer  vn  meschant  estudie. 
Et  que  iamais  esprit  ne  sçauroit  conceuoir 
Qu'inspiré  des  démons  du  souffle  le  plus  noir. 
Quoi?  i'aime  donc  ce  Fils  à  Tesgal  de  son  père, 
A  mes  propres  enfans  mon  amour  le  préfère, 
Mon  ame  à  l'estimer  s'accorde  auec  mes  yeux, 
Et  contre  la  Nature,  et  contre  tous  les  Dieux, 
Et  luy  du  mesme  temps  par  vne  erreur  extrême, 
Pour  nous  contrarier  est  contraire  à  luv-mesme? 
Se  met  dedans  les  fers  pour  nous  mieux  oppresser, 
Et  luy-mesme  se  tuë  afin  de  nous  blesser? 
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CORNELIE. 

On  ouvre,  i'oy  du  bruit. 

FAVSTE. 

Ah!  mon  trouble  est  extrême. 
Que  ie  le  hay,  grands  Dieux!  ou  plutost  que  ie  Taime 
Que  n'ai-je  des  appas  à  changer  son  dessein? 
Ou  que  n'ai-je  vn  poignard  pour  lui  percer  le  sein? 
Mes  yeux,  qu'il  est  charmant!  mon  cœur,  qu'il  est  hor- 
rible ! 
Que  ie  suis  indulgente,  et  que  ie  suis  sensible  : 
Pour  nous  laisser  parler  esloigne  vn  peu  tes  pas  : 
Mais,  i'ay  besoin  de  toi,  ne  te  retire  pas. 


Ici  finit  le  labeur  typographique  de  madame  Lucie  GIRx\RD  ,  frappée  par 
la  mort,  en  pleine  force  et  en  pleine  jeunesse,  le  i8  mai  1904. 
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SCENE  IV. 


FAVSTE,  CHRISPE,  CORNELIE. 


FAVSTE. 


CHrispe,  dont  TVniuers  fait  ses  chères  délices, 
Faut-il  pour  qui  vous  aime  inuenter  des  supplices? 
Faut-il  quVn  si  grand  Prince  et  si  considéré 
Oprime  des  sujets  dont  il  est  adoré? 
Des  Tigres,  des  Lyons  ie  craindrois  moins  la  rage, 
Vous  estes  plus  cruel  que  TOurs  le  plus  saunage, 
Ceux  de  qui  la  fureur  se  prend  aux  Immortels 
Qui  respandent  le  sang  iusques  sur  les  Autels; 
Le  bras  des  assassins,  la  bouche  des  impies. 
Les  traistres,  les  brigands,  les  monstres,  les  harpies. 
Et  tout  ce  qui  du  Ciel  attire  le  courroux, 
A  plus  de  retenue  et  de  bonté  que  vous. 
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CHRISPE. 

Moy,  Madame,  et  comment? 

FAVSTE. 

Aussi  ie  vous  déteste 
Beaucoup   plus  que  la  mort,   beaucoup    plus  que  la 

peste; 
Fay  plus  d'horreur  de  vous  que  des  feux,  que  des  fers, 
Et  de  tous  les  serpens  qui  rampent  aux  enfers. 

CHRISPE. 

Quelle  en  est  la  raison,  veuillez  donc  me  l'aprendre. 

FAVSTE. 

Ah!  ne  me  parlez  plus,  ie  ne  puis  vous  entendre, 
N'auray-je  point  le  bien  que  Ton  me  laisse  en  paix? 

CHRISPE. 

Puis  qu'il  vous  plaist  ainsi.  Madame,  ie  m'en  vais. 
Mais  ie  ne  pense  pas  vous  auoir  offensée. 

FAVSTE. 

Ah!  Chrispe,  reuenez,  ma  cholere  est  passée  : 
Et  quelque  procédé  qui  me  doiue  toucher 
le  ne  diray  plus  rien  qui  vous  puisse  fascher. 
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le  vous  pardonneray  de  bon  cœur  tout  ce  crime, 
le  vous  auray  toujours  en  la  plus  haute  estime, 
Et  ie  ne  vivray  plus  que  pour  vous  honorer 
De  toutes  les  faueurs  que  Ton  peut  espérer, 
Pourueu  que  par  serment  vostre  ame  enfin  s'engage. 

CHRISPE. 

A  quoy? 

FAVSTE. 

C'est ie  ne  puis  en  dire  dauantage, 

Il  m'a  pris  tout  à  coup  des  esbloiiissemens; 
Voila  qui  vous  dira  quels  sont  mes  sentimens. 

CORNELIE. 

Madame, 

FAVSTE . 

Cornelie,  acheuez  de  luy  dire, 
Cette  incommodité  veut  que  ie  me  retire. 
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SCENE  V. 


CORNELIE,  CHRISPE, 


q: 


CORNELIE. 

Velle  peine  ô  grands  Dieux! 


CHRISRE. 


Dites,  ie  vous  attends 
Mais  ie  ne  puis  ici  perdre  beaucoup  de  temps. 


Seigneur 


CORNELIE. 


CHRISPE. 


Vid-on  iamais  vne  telle  merueille? 
le  ne  sçay  si  ie  dors,  ie  ne  sçay  si  ie  veille  : 
Voy-je  des  yeux  de  Famé  ou  bien  de  ceux  du  corps, 
le  n'aperçois  ici  qu'Enigmes,  que  transports, 


DE  CHRISPE.  6i 

On  exerce  sur  moy  rhumeur  la  plus  mauuaise, 
On  vient  m'injurier,  puis  soudain  l'on  m'appaisc, 
Et  m'ayant  protesté  que  tout  est  pour  mon  bien, 
On  me  dit  que  i'escoute  et  Ton  ne  me  dit  rien. 

CORNELIE. 

Seigneur,  vous  sçauez  bien  les  excez  de  tendresse 
Qu'a  toujours  eu  pour  vous  cette  grande  Princesse; 
C'est  pourquoy  vostre  esprit  se  devroit  destacher 
De  tous  les  procédez  qui  la  peuuent  fascher  : 
Voila  ce  qui  la  trouble  et  dont  elle  est  touchée. 

CHRISPE. 

Mais  sçachons,  Cornelie,  en  quoy  ie  l'ay  faschce. 

CORNELIE. 

C'est  que  possible  elle  a  des  desplaisirs  secrets, 
De  ce  que  vous  meslant  en  d'autres  interests. 
Bien  loing  de  retrancher  le  mal  par  sa  racine, 
Vous  parlez  au  Conseil  en  faueur  de  Licine, 
Elle  n'en  veut  point  voir  releuer  la  maison; 
De  ce  nouneau  despit  c'est  toute  la  raison. 
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CHRISPE. 


Ah  !  ce  n'est  point  cela  ;  cette  grande  saillie 
Vient  dVn  autre  motif,  dites  tout,  Cornelie  : 
Cet  esprit  qui  s'emporte  en  ce  desreglement, 
En  matière  d'Estat  agit  plus  sagement. 
Oiiy,  quelqu'autre  sujet  produit  la  violence 
Qu'exprime  son  discours,  et  mesme  son  silence  : 
Vous  devriez  satisfaire  à  son  commandement, 
Et  me  dire  la  chose  vn  peu  plus  clairement. 

CORNELIE. 

L'ordre  que  i'ay  receu.  Seigneur,  c'est  de  vous  dire 
Qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  gouuerner  l'Empire; 
Admirant  aujourd'huy  vos  exploits  triomphans, 
Fauste  vous  considère  autant  que  ses  enfans, 
Auprez  de  l'Empereur  ses  soins,  et  ses  suffrages 
N'agiront  désormais  que  pour  vos  avantages  : 
Mais  pour  vous  préparer  à  gouster  tant  de  biens, 
Il  faut  que  vous  quittiez,  et  Licine,  et  les  siens  : 
Il  faut  abandonner  toute  cette  famille, 
Et  ne  voir  iamais  plus  Constance,  ny  sa  fille. 
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CHRISPE. 

Constance  ny  sa  fille!  ô  trait  injurieux! 

le  les  verray  toujours  tant  que  i'auray  des  yeux. 

Comment,  elle  veut  donc  que  dans  cette  avanture 

le  renonce  à  mon  sang,  ie  manque  à  la  Nature, 

Et  que  pour  obeïr  aux  loix  de  sa  rigueur 

le  deshonore  ainsi  mon  esprit  et  mon  cœur? 

Allez  luy  rapporter,  mais  auec  diligence, 

Qu'elle  peut  sur  ma  vie  exercer  sa  vengeance, 

Mais  non  pas  m'obliger  à  viure  sans  pitié. 

Et  manquer  pour  les  miens  d'honneur  et  d'amitié; 

Comment,  afin  qu'on  m'aime,  et  qu'on  me  considère, 

le  seray  l'ennemy  de  la  sœur  de  mon  Père, 

I'auray  l'esprit  si  noir,  i'auray  le  cœur  si  bas? 

Ah!  i'aime  beaucoup  mieux  que  l'on  ne  m'aime  pas. 

Qu'vn  autre  prenne  part  à  cette  bien-veillance 

Qui  conduit  à  la  honte  auec  tant  d'insolence; 

Quiconque  ose  tenter  mon  courage  en  ce  point 

Ne  doit  pas  me  cognoistre  et  ne  m'estime  point. 

Ma  résolution  ne  peut  estre  changée, 

l'ay  fait  vœu  de  seruir  vne  Tante  affligée; 

La  menace  de  Fauste  et  de  tout  son  pouuoir 

Ne  sçauroit  diuertir  le  cours  de  mon  devoir. 

Dépeschez,  Cornelie,  allez,  courez  luy  dire. 

Et  que  l'honneur  à  Chrispe  est  plus  cher  qu'vn  Empire. 


lO 
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CORNELIE. 


Seigneur,  dispensez-moy  de  faire  ce  raport, 
Fâchant  l'Impératrice,  il  peut  vous  faire  tort. 


CHRISPE. 


Elle  m'en  fait  assez  alors  qu'elle  s'attache 
A  mettre  sur  ma  gloire  vne  éternelle  tâche  : 
Dites-luy,  dites-luy,  qu'il  n'en  faut  plus  parler, 
Mon  cœur  est  vn  rocher  qu'on  ne  peut  esbranler. 
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SCENE  VI. 


CORNELIE,  FAVSTE. 


I 


GORNELIE. 

E  ne  porteray  point  ces  mauuaises  nouuelles, 
Son  discours  m'a  laissé  dans  des  transes  mortelles, 
Madame! 

FAVSTE. 

Cornelie,  et  bien? 

CORNELIE. 

C'est  temps  perdu. 

FAVSTE. 

î'estois  en  cet  endroit  d'où  i'ay  tout  entendu; 
Qu'il  est  audacieux,  et  qu'il  est  téméraire. 
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CORNELÎE. 

Il  s'emporte  vn  peu  trop. 

FAVSTE. 

le  ris  de  sa  cholere, 
Il  faut  qu'elle  se  passe,  il  faut  qu'humilié 
Il  me  vienne  prier  que  tout  soit  oublié. 
Qu'il  vienne  par  ses  pleurs  diuertir  vne  foudre, 
Et  baiser  vne  main  qui  le  peut  mettre  en  poudre. 
Il  ose  s'attacher  à  ce  qui  me  desplait, 
L'insolent  et  l'ingrat,  ie  l'ay  fait  ce  qu'il  est; 
Si  i'ay  sceu  le  seruir,  ie  sçauray  bien  luy  nuire, 
l'ay  bien  sceu  l'esleuer,  ie  puis  bien  le  destruire. 
N'a-t'il  eu  iusqu'ici  tant  de  respects  pour  moy 
Qu'affin  de  s'introduire  à  me  donner  la  loy? 
Auoir  des  sentimens  à  mes  désirs  contraires, 
Pour  bazarder  l'Empire,  et  troubler  les  affaires; 
Pour  former  vne  ligue  auec  nos  Ennemis, 
Pour  nous  égaler  ceux  que  nous  auons  soubmis. 
Et  régler  à  son  gré  nos  bonnes  auantures. 
Ah!  ie  lui  feray  voir  qu'il  prend  mal  ses  mesures, 
Jl  changera  d'estat  s'il  ne  vient  s'excuser, 
Tout  est  perdu  pour  lui  s'il  tarde  à  m'appaiser. 
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le  veux  à  mes  enfans  laisser  TEstat  tranquile, 
Et  dompter  hautement  ce  Lion  indocile. 

CORNELIE. 

Madame,  c'est  vn  joug  qu'à  peine  il  recevra. 

FAVSTE. 

le  Fy  forceray  bien,  s'il  ne  plie  il  rompra, 
Il  quittera  l'Empire,  ou  changera  de  flamc. 

CORNELIE. 

Mais  il  est  fils  d'Auguste. 

FAVSTE. 

Et  moy  l'en  suis  la  femme, 
Et  nous  verrons  bien-tost,  s'il  me  veut  mettre  au  pis, 
Lequel  l'emportera  de  la  femme  ou  du  fils. 


Fin  du  troisiesme  Acte. 


68 


ARGVMENT   DV 

QVATRIESME  ACTE. 

jT-«Auste  découvre  à  Constantin  le  mécontentement 
^  qu'elle  a  de  voir  Chrispe  embarassé  d'Amour  pour 
Constance,  luy  représentant  que  cette  alliance  pourroit 
vn  iour  causer  la  perte  de  sa  maison,  et  se  sert  de  tant 
d'artifices  pour  en  exprimer  les  appréhensions  et  la  dou- 
leur, que  ce  Prince  se  trouue  attendri  par  ses  larmes,  et 
se  sent  forcé  de  luy  donner  espérance  qu'il  retirera  sa 
parole.  2.  Chrispe  vient  remercier  Fauste  du  pardon 
qu'a  receu  Licine,  et  du  restablissement  de  sa  maison; 
mais  Fauste  luy  fait  cognoistre  impérieusement  qu'elle 
a  mis  obstacle  à  ce  traict  de  clémence,  et  rompu  l'ou- 
vrage que  ses  soins  auoient  auancé.  3.  Constance  per- 
suadée que  Constantin  auoit  fait  fait  grâce  à  son  Père, 
en  vient  faire  des  complimens  à  Fauste  qui  la  traitte  auec 
tant  de  mépris  et  d'orgueil,  que  cette  ieune  Princesse 
piquée  au  vif  de  ces  paroles,  est  portée  à  luy  en  dire 
d'autres  qui  la  jettent  dans  vne  extrême  fureur.  4.  Elle 
faict  acheuer  de  corrompre  vn  seruiteur  de  Chrispe 
pour  luy  faire  empoisonner  sa  riuale. 
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ACTE   IV. 


SCENE     PREMIERE. 


Q 


CONSTANTIN,  FAVSTE. 

CONSTANTIN. 

VOY!   le  ne  sçauray  point  d'où  cette  humeur 
procède? 

L'ennuy  qui  vous  afflige,  est-ce  vn  mal  sans 
remède? 

FAVSTE. 


C'est  vn  mal  pour  le  moins  à  guérir  mal  aisé, 
Puisque  mesme  d'Auguste  il  est  authorisé; 
C'est  vn  mal  qui  se  forme,  et  qui  venant  à  croistre, 
Pourra  faire  périr  ceux  qui  l'auront  fait  naistre. 
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CONSTANTIN. 

La  prière  de  Chrispe  en  est  le  fondement. 

FAVSTE. 

L'indulgence  d'Auguste  en  fait  Taccroissement. 

CONSTANTIN. 

Ce  mal  n'est  pas  si  grand  que  Fauste  se  figure. 

FAVSTE. 

Puisse  Teuenement  tromper  ma  conjecture. 

CONSTANTIN. 

Mais  qu'apprehendez-vous? 

FAVSTE. 

Des  malheurs  infinis 
Vos  peuples  reuoltez,  vos  enfans  des-vnis; 
Vne  guerre  Ciuile,  vn  trouble  espouuentable. 
Mille  saccagemens,  vn  destin  lamentable. 
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CONSTANTIN. 

Nous  sçaurons  destourner  vn  si  funeste  sort. 

FAVSTE. 

Oiiy  tant  que  vous  vivrez,  mais  après  vostre  mort? 

CONSTANTIN. 

Chrispe  prendra  toujours  l'interest  de  son  frère. 

FAVSTE. 

le  crains  auec  raison  qu'il  fasse  le  contraire. 

CONSTANTIN. 

Et  sur  quel  fondement  craignez- vous  ce  danger? 
Chrispe  est-il  si  méchant? 

FAVSTE. 

Non,  mais  il  peut  changer; 

CONSTANTIN. 

On  voit  fort  peu  changer  des  Ames  si  bien  nées. 

FAVSTE. 

Si  l'a-t'on  veu  changer  en  fort  peu  de  iournées. 

II 


72  LA  MORT 

CONSTANTIN. 

le  ne  m'aperçoy  point  d'vn  si  grand  changement. 

FAVSTE. 

La  Cour  auec  regret  fait  ce  discernement. 
Chrispe  nous  honoroit  auant  que  la  Victoire 
Eust  esclairé  son  front  des  rayons  de  la  Gloire, 
Et  qu'vn  vent  orgueilleux  de  réputation 
Eust  essoré  le  vol  de  son  ambition. 
Il  suivoit  nos  Conseils  auant  que  cette  guerre 
L'eust  veu  dans  les  dangers  passer  pour  vn  tonnerre  , 
Et  de  peur  de  faillir,  et  de  trop  bazarder. 
Il  n'entreprenoit  rien  sans  nous  le  demander. 
Mais  ce  bon  naturel  s'est  changé  dans  la  Thrace, 
Où  la  Fortune  Amie  a  flatté  son  audace, 
Et  sans  considérer  son  flus  et  son  reflus. 
Dans  cette  haute  mer  il  ne  nous  cognoist  plus. 
Il  croit  que  nos  auis  luy  sont  peu  nécessaires, 
Il  veut  tenir  tout  seul  le  timon  des  affaires, 
Et  si  sous  cet  orgueil  nous  plions  aujourd'huy. 
Le  naufrage  est  pour  nous,  et  le  port  est  pour  luy. 
Rome  est  en  sa  puissance,  et  nous  pouuons  bien  dire 
Qu'il  est  Maistre  absolu  de  nous,  et  de  l'Empire, 
Et  qu'il  se  hastera  de  nous  fermer  les  yeux. 
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CONSTANTIN. 

Fust-il  Maistre  de  tout,  il  nous  traitteroit  mieux. 

FAVSTE. 

L'ambition  rendroit  son  ame  inexorable. 

CONSTANTIN. 

Fauste,  sa  pieté  nous  seroit  fauorable. 

FAVSTE. 

lamais  la  pieté  ne  peut  accompagner 

Vn  cœur  préoccupé  du  dessein  de  régner, 

Car  Tauide  désir  de  prendre  vne  Couronne 

Oste  les  sentimens  que  la  Nature  donne, 

Et  bien  souuent  vn  Fils  d'vn  aueugle  transport, 

Marche  lors  sans  horreur  dessus  vn  Père  mort. 

Chrispe  vous  craint,  Seigneur,  et  ie  puis  dire  encore 

Qu'il  vous  aime  beaucoup,  mesme  qu'il  vous  adore; 

Mais  ce  bon  naturel  peut  estre  corrompu 

Par  ceux  qui  pour  nous  perdre  ont  fait  ce  qu'ils  ont 

peu. 

S'il  faut  que  désormais  par  vne  erreur  fatale, 
Ce  Prince  si  bien  né  passe  dans  leur  cabale  , 
Licine  aura  bien-tost  suborné  son  esprit 
Pour  luy  faire  acheuer  le  coup  qu'il  entreprit. 
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CONSTANTIN. 


Ce  n'est  pas  vn  party  qu'il  faille  qu'il  embrasse; 
Par  quel  raisonnement  iugez-vous  qu'il  y  passe? 

FAVSTE. 

Par  l'amour  qui  le  pousse  à  le  voir  restably, 
Et  fait  que  pour  Constance  il  met  tout  en  oubly. 

CONSTANTIN. 

Quoy,  Chrispe  est-il  touché  de  la  ieune  Constance? 

FAVSTE. 

Pour  elle  toute  seule  il  vous  fait  cette  instance. 
Si  le  bandeau  d'Amour  ne  luy  couvroit  les  yeux 
Il  verroit  sous  des  fleurs  vn  serpent  furieux; 
Il  craindroit  de  ce  lieu  l'alliance  funeste, 
Il  fuiroit  cet  amour  comme  l'on  fuit  la  peste. 
Vne  haine  enuieillie  en  vn  cœur  desloyal, 
Corrompra  laschement  ce  cœur  vrayement  Royal; 
Et  vous  l'ayant  prédit,  ie  feray  la  Cassandre 
Qui  verray  mettre  Rome  et  nos  Palais  en  cendre  : 
Possible  que  là-haut  assis  entre  les  Dieux, 
Lors  que  sur  nos  malheurs  vous  porterez  les  yeux, 
Vous  aurez  du  regret  de  voir  Fauste  enchaisnée, 
Prez  du  Char  de  Licine  en  triomphe  menée; 
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Vos  Temples  démolis,  vos  Peuples  saccagez, 
Et  vos  ieunes  enfans  laschement  esgorgez; 
Et  l'Italie  enfin  cruellement  destruite, 
Détester  en  pleurant  vostre  peu  de  conduite. 
Toutesfois  ces  malheurs  ne  me  surprendront  pas, 
l'en  preuiendray  l'etfet  par  vn  noble  trespas  : 
Le  poison  ou  le  fer,  ô  misère  incroyable! 
Plutost  que  Constantin,  me  sera  fauorable. 
Et  sans  leur  prompt  secours  ie  ne  puis  éuiter 
Les  maux  où  le  Destin  me  va  précipiter. 

CONSTANTIN. 

Ah!  ne  vous  troublez  point  de  ces  grandes  alarmes, 
Mon  cœur  est  pénétré  par  le  cours  de  vos  larmes  : 
De  tout  autre  interest  vos  pleurs  m'ont  destaché, 
Mon  Fils  m'auoit  surpris,  mais  vous  m'auez  touché. 
Il  faudra  que  ie  pense  à  vos  auis  fidelles, 
Pour  gauchir  sagement  ces  embusches  mortelles. 
Mais  Chrispe  vient  ici  vous  parler  sur  ce  point. 
Suspendez  cette  affaire  et  ne  Taigrissez  point. 
N'outragez  point  ce  Fils  dont  ie  suis  idolâtre. 
Soyez  toujours  sa  mère,  et  iamais  sa  marastre. 
Ne  luy  retranchez  rien  de  vostre  affection. 
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FAVSTE. 


Seigneur,  îaisscz-moy  faire  en  cette  occasion, 
le  tiens  qu'il  faut  vn  peu  luy  tenir  la  main  haute, 
Afin  que  son  esprit  recognoisse  sa  faute, 
Et  se  rende  plus  souple  à  suivre  nos  auis, 
S'estant  si  bien  trouué  de  les  auoir  suiuis. 
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CHRÎSPE,  FAVSTE. 


I 


CHRISPE. 

E  viens  vous  rendre  grâce,  ô  diuine  Princesse, 
D'auoir  fait  que  des  miens  enfin  la  crainte  cesse 
Vostre  Esprit  balançant  la  pitié  de  mes  pleurs, 
Auec  la  cruauté  de  leurs  derniers  malheurs; 
Encor  qu'il  s'y  portast  auecque  répugnance, 
A  faict  à  la  Rigueur  succéder  la  Clémence. 
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FAVSTE. 

A  quoy  tend  ce  discours  confus  et  mal  tissu? 

CHRISPE. 

A  vous  remercier  d'vn  bien  que  i'ay  receu  : 
Car  bien  que  Constantin  m'aime,  et  me  considère, 
Fauois  besoin  de  vous  pour  fléchir  ce  bon  Père, 
Vous  seule  auez  sauué  Licine  du  trespas. 

FAVSTE. 

Luy  sauué?  point  du  tout,  ne  vous  abusez  pas. 

CHRISPE. 

Vn  Courrier  dépesché  porte  cette  nouuelle. 

FAVSTE. 

Cette  nouuelle  est  fausse,  il  faut  qu'on  le  rappelle. 

CHRISPE. 

Licine  l'apprendra  comme  vne  vérité. 

FAVSTE. 

Il  peut  la  receuoir  comme  vn  conte  inventé, 


78  LA  MORT 


CHRISPE. 

Assez  distinctement  on  me  l'a  faict  entendre. 

FAVSTE. 

QuelquVn  par  ce  discours  vous  a  voulu  surprendre. 

CHRISPE. 

L'Empereur  me  Ta  dict  auec  tant  de  bonté. 

FAVSTE. 

L'Empereur  vous  Ta  dit?  il  s'est  fort  méconié  : 
Il  n'y  pensoit  donc  pas;  c'est  par  quelque  surprise; 
S'il  s'abuse  si  fort,  il  faut  qu'il  se  rauise. 

CHRISPE. 

l'attens  de  sa  promesse  vn  effet  bien  certain. 

FAVSTE. 

Si  c'est  là  vostre  espoir,  vous  espérez  en  vain. 

CHRISPE. 

On  peut  sur  sa  parole  encore  plus  prétendre. 
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FAVSTE. 

En  cette  occasion  Ton  n'en  doit  rien  attendre. 

CHRISPE. 

L'Honneur  piégeant  sa  foy,  m'asseure  sur  ce  point. 

FAVSTE. 

Moy,  ie  suis  caution  qu'il  ne  le  fera  point. 

CHRISPE. 

Fen  vais  tout  de  ce  pas  rafraichir  sa  mémoire. 

FAVSTE. 

C'est  vne  illusion  que  vous  luy  ferez  croire. 

CHRISPE. 

le  sçay  par  quels  sermens  il  s'y  treuue  obligé. 

FAVSTE. 

L'interest  de  l'Estat  l'en  rend  des-engagé. 
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CHRISPE. 

Nous  verrons; 

FAVSTE. 

Voyez  donc  -  -  -  As-tu  veu ,  Cornelie , 
Quelle  confusion  succède  à  sa  folie? 
Il  pourra  discerner  d'vn  iugement  plus  sein 
S'il  a  quelqu'auantage  à  choquer  mon  dessein  : 
Ici  son  insolence  est  vn  peu  reprimée, 
Assez  hautainement  ie  me  suis  exprimée. 

CORNELIE 

En  vous  parlant,  Madame,  il  sembloit  tout  transi. 

FAVSTE. 

Constance  estant  absente,  il  n'estoit  pas  ici. 

Ce  n'est  que  la  moitié  d'vn  Tout  qui  m'est  funeste, 

Ce  n'en  est  qu'vnè  part,  mais  en  voici  le  reste. 
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SCENE 


CONSTANCE,  FAVSTE. 


CONSTANCE. 

IE  ne  viens  plus,  Madame,  auec  de  tiedes  pleurs, 
Vous  demander  la  fin  de  nos  longues  douleurs; 
Auec  vn  teint  plus  gay  ie  dois  vous  rendre  grâces 
D'auoir  du  mauuais  sort  dissipé  les  menaces  : 
Nous  donnant  vne  espreuue  en  ces  aduersitcz 
Qu'il  n'est  rien  d'amirable  au  pris  de  vos  bontez; 
Car  ces  rares  bontez  adoucissant  les  choses 
S'en  vont  bien-tost  changer  nos  espines  en  roses. 

FAVSTE. 

Encor  que  vos  destins  soient  si  bien  disposez, 
Vous  n'aurez  pas  les  fleurs  que  vous  vous  proposez. 
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CONSTANCE. 

Tous  les  vœux  que  ie  forme  en  mon  ame  craintîue 
Sont  que  la  haine  meure  et  que  mon  Père  viue, 
Que  iamais  la  Discorde  et  le  Trouble  mutin 
N'esloigne  ses  désirs  de  ceux  de  Constantin; 
Bref  qu'en  leur  vnion  la  paix  soit  infinie. 

FAVSTE. 

Mais  vous  à  quel  objet  voulez-vous  estre  vnie? 

CONSTANCE. 

Moy,  Madame?  à  Thonneur  comme  à  vos  interests. 

FAVSTE. 

Point  point,  nous  auons  sceu  quelqu'vn  de  vos  secrets, 

CONSTANCE. 

le  n'ay  point  de  secrets  qu'il  faille  que  ie  cache, 

Ils  sont  fort  innocens,  ie  veux  bien  qu'on  les  sçache. 

FAVSTE. 

Quoy  que  vous  les  cachiez  ils  sont  fort  apparens, 
Vous  trauaillez  pour  vous  plus  que  pour  vos  Parens  : 
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Prenant  vn  soin  pour  eux,  vous  en  aucz  vn  autre, 
D'abatre  vne  maison  pour  agrandir  la  vostre. 

CONSTANCE. 

D'abatre  vne  Maison? 

FAVSTE. 

Oiiy,  oùy,  mais  c'est  en  vain. 
Nous  ferons  hautement  avorter  ce  dessein. 

CONSTANCE. 

Madame,  ces  effets  dVne  haine  visible 
Sont  encore  des  traits  d'vn  malheur  inuincible, 
Qui  par  nostre  constance  a  semblé  s'irriter 
Et  s'est  pleû  si  long-temps  à  nous  persécuter  : 
Il  faut,  sans  murmurer,  souffrir  sa  violence. 
Puisque  vostre  pouuoir  nous  impose  silence. 

FAVSTE. 

Que  peut-on  à  cela  vous  respondre,  sinon 
Qui'il  vous  est  bien  aisé  de  porter  vostre  nom  : 
Puis  que  dans  ce  succez  il  est  vray  que  Constance 
Pour  le  malheur  des  siens  a  peu  de  répugnance. 
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Le  iour  de  leur  deffaite  est  vn  iour  glorieux, 
Elle  veut  de  bon  cœur  ce  que  veulent  les  Cieux, 

Si  Licine  en  fuyant  est  sorty  de  la  Thrace, 
Vous  Fauez  sur  le  champ  vangé  de  bonne  grâce  : 
Exprimant  vn  pouuoir  qui  n'est  point  limité, 
Vous  auez  mis  aux  fers  celuy  qui  Ta  dompté. 
Vous  auez  tout  soubmis  en  blessant  vn  seul  homme; 
Quoy    que    Rome    ait    vaincu,     vous     triomphez    de 

Rome. 
Quel  effet  merueilleuxî  vn  puissant  Empereur 
Qui  iusqu'au  bout  du  monde  a  semé  la  terreur, 
En  de  si  grands  périls  n'a  gagné  tant  de  gloire 
Que  pour  mettre  à  vos  pieds  le  fruit  de  sa  Victoire. 
Quoy?  du  nom  de  malheur  ce  succez  appeller? 
De  semblables  malheurs  on  se  peut  consoler. 

CONSTANCE. 

Madame,  à  ce  discours  ie  ne  puis  rien  entendre. 

FAVSTE. 

Auguste  et  le  Conseil  Font  fort  bien  sceu  comprendre; 
Chrispe  vous  rend  des  soins  et  vous  fait  les  doux  yeux, 
Vous    obsède    à    toute    heure    et    vous    suit    en    tous 

lieux; 
Il  vous  promet  beaucoup,  mais  sçachez  qu'il  se  moc- 

que. 
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CONSTANCE. 

S'il  se  mocque  de  moy,  la  chose  est  réciproque. 

FAVSTE. 

En  pouuez  vous  douter? 

CONSTANCE. 

le  n'en  ay  point  de  peur. 

FAVSTE. 

Il  est  assez  adroit, 

CONSTANCE. 

Mais  il  n'est  point  trompeur. 

FAVSTE. 

11  tient  vn  rang  bien  haut. 

CONSTANCE. 

le  suis  de  la  famille. 
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FAVSTE. 

Il  est  Fils  d'Empereur; 

CONSTANCE. 

Et  n'en  suis-je  pas  Fille? 

FAVSTE. 

On  void  en  ces  Césars  de  l'inégalité; 

CONSTANCE. 

La  Fortune  en  a  mis,  mais  non  pas  l'Equité. 

FAVSTE. 

L'vn  de  ces  Empereurs  a  peu  l'autre  soumettre. 

CONSTANCE. 

L'autre  de  sa  valeur  se  pouuoit  tout  promettre. 

FAVSTE. 

Il  n'a  pas  en  campagne  eu  les  Dieux  pour  amis. 
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CONSTANCE. 

II  n'est  pourtant  rien  moins  que  ceux  qui  Tont  soumis, 

FAVSTE. 

Les  vaincus  aux  vainqueurs  ne  sont  pas  comparables. 

CONSTANCE. 

La  Vertu  rend  par  fois  les  malheurs  vénérables. 

FAVSTE. 

Cependant  hors  du  Throsne  on  void  cette  Vertu; 

CONSTANCE. 

Elle  peut  esclater  sous  vn  Throsne  abatu. 

FAVSTE. 

Enfin  quoy  qu'il  en  soit,  Constance  n'est  point  née 
Pour  prétendre  auec  Chrispe  au  lien  d'Hymenée; 
Nous  ne  souffrirons  point  qu'il  soit  fait  son  Espoux. 

CONSTANCE. 

Vous    souffrirez    au   moins  qu'il  m'ayme   mieux  que 
vous. 
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FAVSTE. 

A  son  dam  s'il  vous  aime,  interdit  de  le  faire. 

CONSTANCE. 

A  son  dam  beaucoup  plus  s'il  agit  au  contraire. 

FAVSTE. 

Il  ne  peut  vous  aimer  qu'auec  beaucoup  d'erreur. 

CONSTANCE. 

Ny  vous  aimer  aussi  qu'auec  beaucoup  d'horreur. 

FAVSTE. 

Ah!  sortez  promptement  engeance  de  Vipère. 

CONSTANCE. 

On  ne  m'accuse  point  d'auoir  perdu  mon  Père. 

FAVSTE  y 

seule. 

Quel  Fantosme  a  fait  bruit?  et  quel  Spectre  a  passé? 
Dors-tu  point?  est-ce  à  toy  que  l'on  s'est  adressé! 
Et  peut-on  appliquer  ce  que  l'on  vient  de  dire 
A  qui  tient  aujourd'huy  les  resnes  de  l'Empire? 
Mais  cette  vérité  ne  se  peut  démentir, 
Constance  me  parloit,  elle  vient  de  sortir; 
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C^est  à  moy,  c'est  à  moy  que  ce  discours  s'adresse, 
Elle  vient  d'offenser  sa  Reine  et  sa  Maistresse  : 
L'insolente  qu'elle  est,  voit  encore  le  iour 
Apres  auoir  choqué  ma  gloire  et  mon  amour? 
A  moy,  que  sur  le  champ  cette  impudente  expire. 

CORNELIE. 

Madame, 

FAVSTE. 

Ce  n'est  rien,  allez  qu'on  se  retire. 
Cognoissant  Constantin  et  sa  mauuaise  humeur. 
Il  ne  faut  pas  ici  faire  de  la  rumeur; 
Et  n'ayant  peu  parer  vne  atteinte  si  rude. 
Il  vaut  mieux  ménager  ma  rage  auec  estude, 
Deuorer  mon  dépit,  et  me  plaindre  tout  bas. 
Que  d'esclater  plus  haut  et  ne  me  vanger  pas. 

A  moy,  Constance?  à  moy?  me  parler  de  la  sorte? 
En  aurions-  nous  raison  quand  elle  seroit  morte? 
Pour  rendre  vn  si  grand  coup  mon  bras  est  trop  léger, 
le  pourroy  la  destruire,  et  non  pas  me  vanger. 

Mais  Chrispe  est  tout  ici,  cette  ieune  indiscretie 
De  ses  noirs  sentimens  n'est  rien  que  l'interprète. 
Cet  ingrat,  il  me  joue,  et  brauant  mon  crédit, 
L'aduoue  absolument  de  ce  qu'elle  m'a  dii. 
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Quoy,  Chrispe  rira  donc  auec  cette  effrontée 
Du  plaisir  qu'elle  a  pris  à  m'auoir  irritée? 
Il  se  vantera  donc  prés  d'elle  chaque  iour 
Des  traits  dont  son  mespris  a  payé  mon  amour? 
Ma  defence  inutile  et  ma  vaine  furie 
Pourront  entrer  encore  en  cette  raillerie? 
Ah  !  ie  veux  bien  parer  vn  si  sensible  affront, 
Fay  le  bras  assez  fort  pour  garantir  mon  front, 
Et  ie  vay  m'employer  de  toute  ma  puissance 
Pour  faire  auant  ma  honte  esclater  ma  vengeance. 
Il  faut  bien  que  le  fer,  la  flame  ou  le  poison, 
D'vn  mespris  si  sanglant  me  fassent  la  raison. 
Pour  les  presser  d'agir,  dés  cette  heure  ie  donne 
Le  plus  beau  diamant  qui  brille  en  ma  Couronne. 
Plutost  que  cette  Amour  m'offence  impunément, 
le  veux  perdre  à  la  fois  et  l'Amante,  et  l'Amant. 
Chrispe,  il  te  souuiendra  de  m'auoir  offencée, 
Ta  Sentence  mortelle  est  des-ja  prononcée, 
Et  le  désir  pétille  en  mon  cœur  despité 
Que  ce  sanglant  Arrest  ne  soit  exécuté. 
Ouy  Chrispe,  c'en  est  fait,  et  tes  ieunes  années 
Par  mon  iuste  courroux  se  verront  terminées  : 
Pour  le  soulagement  de  ma  viue  douleur 
le  vay  faire  passer  la  faux  sous  cette  fleur. 
Il  faut  que  ma  vengeance  en  ta  perte  médite 
Sur  ce  que  fait  vn  corps  lors  que  l'ame  le  quite; 
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Et  les  conuulsions  qu'on  luy  voit  ressentir 
Quand  la  bouche  dispute  à  la  laisser  sortir. 
Auec  attention  ie  te  verray,  perfide, 
Deuenir  pasle  et  froid  sans  auoir  l'œil  humide  : 
Et  verray  sans  regret  en  ce  dernier  effort 
Passer  dedans  tes  yeux  les  ombres  de  la  mort. 

Mais  où  va  ma  fureur?  arreste  ma  Cholere, 
Peux-tu  bien  outrager  vne  chose  si  chère? 
Destournons  de  ce  coup  et  nos  mains,  et  nos  yeux, 
Car  c'est  vn  attentat  qui  blesseroit  les  Dieux. 
Fauste,  à  quoy  te  portoit  ta  furieuse  envie? 
Ces  Vœux  vindicatifs  attentoient  sur  ta  vie. 
Et  ta  soudaine  mort  borneroit  le  plaisir 
Que  ton  despit  cruel  propose  à  ton  désir. 
Tu  te  verrois  surprise,  et  dans  cette  disgrâce 
Ta  plus  bruslante  ardeur  se  changeroit  en  glace. 

Ne  fay  rien  qui  t'oblige  à  de  grandes  douleurs, 
Et  preuien  sagement  tes  souspirs  et  tes  pleurs. 
Quoy  que  Chrispe  t'offence,  il  peut  vivre  sans  crainte. 
Tu  ne  pourrois  blesser  vne  chose  si  sainte; 
Il  est  inuiolable  à  ton  ressentiment, 
Il  aura  part  au  crime,  et  non  au  chastiment; 
Et  lors  que  tu  pourrois  d'vn  esclat  de  tempeste 
Perdre  tout  l'Vniuers,  il  sauueroit  sa  teste. 
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le  consens  qu'vn  Héros  le  plus  grand  des  humains 
Au  fort  de  mon  courroux  me  desarme  les  mains  : 
Il  nous  plaist  de  sauuer  vn  Complice  du  crime, 
Nous  nous  contenterons  dVne  seule  Victime; 
Constance  par  son  sang  pourra  des-alterer 
Cette  bruslante  soif  qui  nous  fait  souspirer. 

Mais    par    où   m'y    prendray-je?   et   que   faudra-t'il 
faire 
Pour  ouvrir  cette  source  à  mon  bien  nécessaire, 
Sans  qu'elle  fasse  bruit,  et  qu'vn  Peuple  mutin 
Aigrisse  contre  moy  l'esprit  de  Constantin? 
Ouvre-toy  mon  esprit,  cherche,  inuente,  et  t'employe 
Pour  bastir  sur  ce  plan  le  comble  de  ma  ioye  : 
Fay  que  dans  ce  débris  mon  nom  soit  conserué, 
Conduy  bien  cet  ouvrage  et  le  rends  acheué. 

En  voici  le  secret,  i'en  ay  trouué  l'adresse  : 
le  surprendray  l'Amant,  il  perdra  sa  Maistresse, 
Elle,  à  ce  Seruiteur  que  ie  luy  rauiray. 
Imputera  les  maux  dont  ie  la  combleray  : 
le  porteray  Constance  à  mourir  enragée, 
On  ne  la  verra  plus,  et  ie  seray  vangée. 
Ah  !  serpent  dangereux  qui  t'oses  prendre  à  moy, 
Tu  t'émancipes  trop,  ta  mort  en  fera  foy  : 
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Tu  te  repentiras  de  Tair  dont  tu  me  traites, 
Tu  creueras  hien-tost  du  venin  que  tu  jettes. 
Filles, 

VNE  DES  FILLES. 

Auançons-nous,  on  nous  vient  d'appeller, 

FAVSTE. 

Ce  n'est  qu'à  Cornelie  à  qui  ie  veux  parler  : 
As-tu  veu  ton  parent? 

CORNELIE. 

Il  est  ici.  Madame, 

FAVSTE. 

Mais  me  veut-il  seruir? 

CORNELIE. 

Oiiy,  mais  il  craint  le  blâme, 
Jl  balançoit  encore  la  gloire,  et  Tinterest. 

FAVSTE. 

Presse,  et  le  fay  pancher  du  costé  qui  me  plaist, 
Haste  vne  heureuse  crise  en  mon  esprit  malade. 
Il  faut  que  la  raison  bien-tost  le  persuade  : 
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Fay  qu'il  hazarde  tout  afin  de  me  sauuer, 
Et  s'il  est  résolu,  qu'il  me  vienne  trouuer. 
le  veux  que  TVniuers  après  ce  grand  seruice, 
Doute  qui  de  nous  deux  sera  l'Impératrice. 


SCENE  IV. 


CORNELIE. 

O  Dieux  quelle  faueur?  ô  Cieux  qu'ai-je  entendu! 
Mon  cœur  dans  cette  ioye  est  encor  suspendu. 
Essayons  de  lui  faire  acquiter  sa  promesse, 
Et  seruons  dignement  cette  digne  Maistresse; 
le  tiens  ce  qu'elle  veut  à  moitié  reiissi; 
Léonce  est-il  pas  là? 
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SCENE  V. 

LEONCE,  CORNELIE. 


LEONCE. 


M 


Adame,  le  voici; 


CORNELIE. 

He  bien?  me  veux-tu  croire,  ou  suivre  ton  caprice? 
Prens-tu  parti  pour  Chrispe,  ou  pour  l'Impératrice? 
Du  plomb  auecque  l'or  fais-tu  comparaison? 
Ou  quittes-tu  ton  Sens  pour  suivre  la  Raison? 
Es-tu  pour  ta  fortune,  ou  de  glace,  ou  de  flame? 
Mes  auis  sont-ils  point  passez  iusqu'en  ton  ame? 

LEONCE. 

Madame,  à  vos  auis  i'ay  meurement  pensé, 
Mais  mon  Esprit  encor  se  trouue  balancé; 
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J'aime  ce  ieune  Prince,  et  i'ay  peine  à  rien  faire 
Qui  le  puisse  offenser,  ou  lui  puisse  déplaire; 
Peut-on  mieux  acquérir  du  bien  qu'en  le  seruant? 
N'est-il  pas  adoré  comme  vn  Soleil  leuant? 

CORNELIE. 

Léonce,  en  ce  discours  dépourueu  de  Science, 

On  voit  que  la  Jeunesse  a  peu  d'expérience, 

Et  qu'en  ton  aage  encor  nos  Esprits  innocens 

Suiuent  auec  erreur  le  Conseil  de  nos  Sens. 

Selon  les  yeux  du  peuple,  et  son  grossier  langage, 

C'est  vn  Soleil  leuant  qu'vn  Prince  de  cet  aage  : 

Mais  comme  tous  les  iours  nous  voyons  arriuer 

Ces  Soleils  sont  par  fois  long-temps  à  se  leuer. 

Et  quelquefois  encor  tous  brillans  de  lumière. 

On  les  voit  éclipser  cntrans  dans  la  carrière. 

Chrispe  est  braue  et  bien  fait,  mais    on   void   qu'au- 

jourd'huv 
Il  prend  beaucoup  de  peine  à  trauailler  pour  lui; 
Qu'il  coulera  du  temps  auant  qu'il  s'establisse. 
Et  qu'il  puisse  agrandir  ceux  qui  lui  font  seruice. 
Constantin  prise  fort  ses  exploits  triomphans. 
Mais  il  sçait  bien  aussi  qu'il  a  d'autres  enfans 
D'vne  aimable  Princesse;  Illustre  pour  la  Race, 
Digne  pour  la  Vertu,  charmante  pour  la  Grâce; 
Qui  peut  plus  de  beaucoup  que  ce  jeune  Vainqueur, 
Aiant  absolument  son  oreille,  et  son  cœur. 
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Pour  acquérir  des  biens  et  de  Thonneur  encore, 
Ce  n'est  pas  Constantin,  c'est  Fauste  qu'on  adore; 
Les  charges,  les  emplois,  et  le  bien  et  le  mal 
Passent  par  cette  main,  coulent  par  ce  canal  : 
Elle  verse  aux  sujets  de  ce  puissant  Empire 
Ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  et  ce  qu'ils  ont  de  pire. 
La  source  est  à  chercher  pîutost  que  les  ruisseaux , 
Il  faut  se  prendre  à  l'arbre,  et  non  pas  aux  rameaux; 
Sur  tout,  quand  à  nos  yeux  la  Fortune  se  montre. 
Il  faut  soudain  tirer  profit  de  sa  rencontre  : 
Et  qui  n'est  pas  habile  à  la  prendre  auxcheueux, 
Apres  l'occasion  fait  d'inutiles  vœux. 

LEONCE. 

Madame,  ce  discours  montre  mon  ignorance, 
le  veux  sur  vos  conseils  fonder  mon  espérance, 
Et  ie  croiray  faillir  auec  impunité, 
Seruant  aueuglement  vne  Diuinitc. 

CORNELIE. 

Entre  donc  là  dedans;  dis  à  l'Impératrice 
Que  tu  veux  les  yeux  clos  em^brasser  son  seruice  : 
Dés  l'heure,  ta  fortune  est  sans  comparaison. 
Tu  verras  les  flots  d'or  rouler  dans  ta  maison. 


Fin  du  quatriesme  Acte, 
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ARGVMENT   DV 

CINQVIESME    ACTE. 


i.inAuste  se  resiouït  dans  Tattente  de  la  perte  de  sa 
A  riuale  qu'elle  a  enuoyé  empoisonner.  2.  Constan- 
tin se  plaint  de  Taigreur  dont  elle  a  rebuté  Chrispe,  et 
comme  elle  s'en  veut  excuser.  3.  Lactance  et  Probe 
viennent  auertir  Constantin  du  malheur  qu'ont  produit 
des  gands  empoisonnez  aportez  à  Constance.  4.  Et  tan- 
dis que  TEmpereur  va  voir  les  deux  Amans  qui  sont 
morts,  Fauste  se  fait  raconter  les  particularitez  de  cet 
accident;  et  désespérée  de  la  mort  de  Chrispe,  autant 
que  piquée  de  jalousie  pour  Constance,  fait  resolution 
de  mourir  aussi.  5.  Constantin  troublé  de  la  perte  de 
son  Fils,  ordonne  à  Fauste  de  mourir;  ce  qu'elle  fait 
sur  le  champ,  s'alant  plonger  dans  vne  cuve  pleine  d'eau 
chaude.  6.  Constantin  touché  de  la  main  de  Dieu  par 
ces  malheurs  domestiques,  se  délibère  d'accomplir  les 
vœux  qu'il  a  faits  en  deuenant  Chrestien.  7.  Le  récit  de 
la  mort  de  Fauste  augmente  encore  ses  desplaisirs,  et 
finit  cette  Tragédie. 
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V. 


SCENE    PREMIERE. 


FAVSTE, 

seule. 

POISON  subtil,  Esprit  de  douleur  et  de  mort, 
Haste-toy  de  faire  vn  effort 
Qui  satisface  Fauste,  et  punisse  Constance; 
Trop  long-temps  à  ma  honte  elle  demeure  au 
iour, 
Et  ie  dois  pour  le  moins  contenter  ma  vengeance. 
Moy  qui  ne  dois  iamais  contenter  mon  Amour. 

Son  sang  tout  corrompu  semble  estre  préparé 
A  cet  effet  si  désiré; 
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C'est  d'vn  monstre  cruel  quVlle  a  receu  la  vie; 
Mais  parmi  cet  espoir  ie  crains  auec  raison 
Que  Famour  qu'elle  a  prise  et  qu'elle  m'a  rauie 
Luy  serue  d'antidote,  et  de  contre-poison. 

Le  beau  portrait  de  Chrispe  est  graué  dans  son  coeur, 

Et  cet  agréable  vainqueur 
Sera  son  Protecteur  comme  il  est  son  Complice  : 
Mais  l'y  donne  bon  ordre  en  mon  secret  dessein; 
Car  l'instrument  fatal  qui  sert  à  ma  iustice 
Attaquera  plutost  sa  teste  que  son  sein. 

Ah!  Venus  ni  l'Amour  ne  la  sauneront  pas 

Puisque  i'ay  iuré  son  trespas, 
Quand  ils  l'enleueroient  au  Temple  d'Amathonte  : 
Pour  la  percer  à  iour  de  mille  coups  mortels, 
l'aborderois  en  Cipre,  et  moi-mesme  à  leur  honte 
Irois  la  poignarder  iusques  sur  leurs  Autels. 

Tandis  qu'à  te  vanger  vn  Ministre  s'employe, 
Eslargis-toi  mon  cœur,  et  nage  dans  la  ioye  : 
Goustons  auec  plaisir  ce  mets  délicieux 
Dont  la  délicatesse  est  reseruée  aux  Dieux. 
Nous  sommes  leurs  enfans,  et  leur  grâce  équitable 
Permet  que  nous  prenions  vn  morceau  de  leur  table, 
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En  cette  occasion  nous  en  pourrons  goûter 

Sans  que  iamais  à  crime  on  le  puisse  imputer. 

En  m'osant  offenser  Constance  s'est  perdue, 

La  mort  qu'elle  reçoit  est  vne  peine  deuc, 

Ma  violence  est  iuste  et  n'a  rien  d'inhumain, 

Elle  dicte  l'Arrest  la  balance  à  la  main. 

l'ay  deû  donner  ce  coup  à  cet  objet  de  haine, 

Afin  que  de  son  crime  elle  portast  la  peine. 

Que  peut  dire  cet  aage,  ou  la  postérité, 

Sinon  qu'elle  a  receu  ce  qu'elle  a  mérité  : 

Et  que  ce  grand  exemple  empeschera  l'audace 

Qui  du  pouuoir  suprême  excite  la  menace? 

Si  Constantin  se  plaint,  nous  nous  plaindrons  aussi. 

C'est  possible  desia  ce  qui  l'amené  ici. 
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CONSTANTIN,  FAVSTE. 

CONSTANTIN. 

VOS  derniers  procédez  ont  bien  monstre,  Madame ^ 
Que  toute   femme   est  foible,  et  fait  toujours  la 
femme, 
Et  qu'au  moindre  sujet  de  mécontentement, 
Ce  sexe  impérieux  s'adoucit  rarement. 
Mais  auec  tant  d'excez  monstrer  sa  violence, 
Ne  mettre  point  du  tout  mon  respect  en  balance; 
Et  faire  éclat  ainsi  d'vn  iniuste  courroux, 
C'est  vn  dérèglement  qui  n'appartient  qu'à  vous. 
C'est  vne  émotion  aueugle  et  téméraire. 
Qui  pourra  bien  vous  nuire  autant  que  me  déplaire. 
Nous  y  mettrons  bon  ordre,  et  vous  ferons  bien  voir 
Que  qui  vit  sans  bonté  doit  viure  sans  pouuoir. 
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FAVSTE. 

Seigneur,  s'il  vous  plaisoit  d'entendre  ma  defence, 
Possible  que  Texcuse  amoindriroit  Toffence. 

CONSTANTIN. 

Quand  par  vos  actions  vous  osez  me  choquer, 
Les  friuoles  raisons  ne  vous  peuuent  manquer  : 
Mon  cœur  qui  hait  à  mort  l'artifice  et  les  ruses. 
Veut  plus  de  retenue,  et  beaucoup  moins  d'excuses, 
Mais  pouuez-vous  iamais  pour  aucune  raison 
Mettre  par  ces  éclats  du  trouble  en  ma  maison? 

FAVSTE. 

Iamais  en  son  courroux  vne  femme  d'Auguste 
Ne  sçauroit  éclater  sur  vn  sujet  plus  iuste  : 
Si  l'exemple  est  nouueau  du  trait  de  ma  fureur, 
L'exemple  est  rare  aussi  d'vne  pareille  erreur; 
Et  si  l'on  mesuroit  la  peine  auec  l'audace, 
L'attentat  paroistroit  plus  grand  que  la  disgrâce. 
Seigneur,  si  i'auois  eu,  sur  trois  mots  prononcez. 
Cent  foudres  dans  les  mains  ie  les  aurois  lancez  : 
Deuant  vos  propres  yeux  ie  l'aurois  mise  en  cendre 
Quand  vous  auriez  esté  présent  pour  la  défendre; 
L'vne  a  commis  le  crime,  et  l'autre  l'a  puni, 
Constance  a  commencé,  depuis  Fauste  a  fini. 
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CONSTANTIN. 

Quel  estrange  réplique,  et  quelle  extrauagance? 
Quand  ie  parle  de  Chrispe  on  respond  de  Constance? 

FAVSTE. 

Seigneur,  pour  vostre  Fils  si  ie  Tay  mal  traité, 
Il  n'en  doit  accuser  que  sa  légèreté; 
Luy  qu'on  voit  s'emporter  d'vne  aueugle  conduite  , 
Et  de  qui  le  projet  est  à  craindre  en  sa  suite. 

CONSTANTIN. 

C'est  vne  fausse  erreur  qu'on  lui  veut  imposer. 

FAVSTE. 

Quoy?  d'adorer  Constance?  et  vouloir  Tespouser? 
Ce  n'est  point  vne  erreur,  on  voit  qu'il  s'y  prépare. 

CONSTANTIN. 

Que  voulez-vous  qu'il  aime,  vne  fille  barbare? 
Vne  esclaue  estrangere,  vn  objet  de  courroux. 
Dont  vn  iourles  enfans  regneroient  après  nous? 
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FAVSTE. 

Seigneur,  iamais  esclaue  et  iamais  incognuë, 
Qui  seroit  par  nos  choix  en  son  lict  paruenuë, 
Vint-elle  du  Sarmate  ou  du  peuple  noircy, 
N'apporteroit  en  dot  les  maux  de  ceite-cy. 
Vous  voulez  receuoir  en  cet  hymen  funeste 
Quelque  chose  de  pis  que  la  mort,  que  la  peste, 
Car  c'est  vn  embarras  à  vous  faire  sentir 
Tout  ce  qu'a  de  cuisant  Taigreur  du  repentir. 
Licine  après  cela  pourroit  faire  son  compte, 
De  nous  combler  de  maux,  de  regret  et  de  honte , 
Mais  si  le  ciel  nous  aime,  il  doit  faire  un  effort 
Pour  esloigner  de  nous  et  la  honte  et  la  mort. 

CONSTANTIN. 

Nous  verrons,  nous  verrons  :  mais  qui  meine  Lactance? 
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SCENE  III. 


CONSTANTIN,  FAVSTE,  LACTANCE, 
VN  CAPITAINE  DES  GARDES. 

LA.CTANCE. 

Eigneur,  accourez  viste  au  cartier  de  Constance. 

CONSTANTIN. 

Que  s'y  passe-t'il  donc? 

LACTANCE. 

Ah  Sire!  des  malheurs 
Qui  vous  obligeront  à  fondre  tout  en  pleurs. 

CONSTANTIN. 

C'est  quelque  trait  de  Fauste  :  ah  méchante!  ah  cruelle' 
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SCENE  IV. 


FAVSTE,  VN  CAPITAINE  DES  GARDES. 


FAVSTE. 


A 


RRESTE,  et   nous  apprens   quelle  est  cette 
nouuelle. 


CAP. 

Madame,  en  vn  moment  deux  Astres  de  la  Cour 
Ont  perdu  pour  iamais  la  lumière  du  iour  : 
O  que  cet  accident  a  destruit  d'espérances! 

FAVSTE. 

Qui  sont  ces  deux  Soleils,  sont-ce  les  deux  Constances? 
L'estat  en  leur  salut  auoit  grand  interest. 

CAP. 

Voici  le  tout,  Madame,  escoutez  s'il  vous  plaist. 
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Chrispe  estoit  venu  voir  Constance  dans  sa  chambre, 

Elle  auoit  à  la  main  des  gans  parfumez  d'Ambre, 

Garnis  tout  alentour  de  diamans  et  d'or. 

Et  dedans  leur  papier  envelopez  encor; 

Voila,  ç'a-t'elle  dit  à  ce  Prince  adorable, 

Des  soins  d'vn  cher  Parent  vne  marque  amirable  : 

Voila  qui  dans  Testât  où  le  sort  nous  a  mis, 

Montre  que  nous  auons  encore  des  Amis  : 

Et  que  si  leur  bonté  ne  manque  de  puissance. 

Nous  n'aurons  pas  sujet  de  perdre  Tesperance. 

Lors  elle  a  déplié  ce  funeste  présent. 

Et  Ta  considéré  de  prés  en  le  baisant. 

Chrispe  comme  surpris... 

FAVSTE. 

Ah  !  ma  crainte  est  extrême. 

CAP. 

Prenant  aussi  les  gans  les  a  sentis  de  mesme  : 

Et  comme  si  iamais  il  ne  les  auoit  veus, 

A  loué  la  beauté  dont  ils  estoient  pourueus. 

Puis  comme  tout  à  coup  esprouuant  leur  puissance. 

En  les  jettant  par  terre,  il  a  dit  à  Constance  : 

D'où  viennent  donc  ces  gands?  qui  vous  les  a  donnez: 
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Ah  !  ne  les  sentez  plus,  ils  sont  empoisonnez, 

Vne  vapeur  maligne  en  ma  teste  est  montée, 

O  Cieux!  desia  ma  veue  en  est  débilitée  : 

Et  desia  le  venin  dont  ie  me  sens  surpris, 

D'vn  effort  violent  attaque  mes  Esprits. 

Lors  foible  et  sans  couleur,  Constance  a  fait  réponce, 

Ce  sont  des  gans.  Seigneur,  que  m'a  donné  Léonce  : 

Et  c'est  de  vostre  part  qu'il  me  les  a  rendus. 

Là  le  Prince  a  repris,  ah  nous  sommes  perdus! 

En  ce  prompt  accident,  vous  pouuez  bien  cognoistre 

Que  quelqu'vn  pour   nous    perdre  a  sceu   gagner   ce 

traistre  : 
Tout  ce  qu'en  ce  malheur  ie  rencontre  de  doux, 
C'est  que  i'auray  l'honneur  de  mourir  prés  de  vous. 
Pleust  au  Ciel  que  la  rage  en  ce  coup  témoignée, 
M'eust  attaqué  tout  seul  et  vous  eust  espargnée  : 
Vous  voyant  éuiter  vn  trait  si  rigoureux  , 
Expirant  à  vos  pieds,  ie  mourrois  trop  heureux  :• 
le  me  contenterois  seulement  de  la  gloire 
De  pouuoir  à  iamais  vivre  en  vostre  mémoire, 
Nous  resterons  vnis,  encor  que  séparez; 
Mais  vous  ne  parlez  plus ,  ie  meurs  et  vous  mourez. 
La  Princesse  abatuë  à  ce  discours  funeste, 
A  dit  encor  :  Croyez--  sans  acheuer  le  reste. 
A  ce  mot  en  mourant  ils  se  sont  embrassez  : 
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Pour  marque  du  poison--- 

FAVSTE. 

C'est  assez,  c'est  assez. 

CAP. 

Vn  sang  tout  violet  a  couuert  leur  visage. 

FAVSTE. 

Tu  m'en  as  trop  appris,  n'en  dis  pas  dauantage  ; 

le  suis  sur  ce  récit  trop  tendre  de  moitié. 

Il  m'auroit  bien  suffi  d'en  ouyr  la  moitié  : 

De  grâce  laisse  moy  dans  l'humeur  sombre  et  noire, 

Où  me  vient  de  plonger  cette  funeste  histoire  : 

Heureuse  dans  l'excez  des  plus  cuisans  malheurs. 

Si  i'ay  la  liberté  des  soupirs  et  des  pleurs. 


Ah  Fauste  misérable!  ah  Fauste  infortunée! 
Quel  tissu  de  malheur  forme  ta  destinée? 
Qu'est-ce  que  contre  toy  de  violence  épris, 
Tous  les  Dieux  conjurez  pourroient  faire  de  pis? 
Lors  que  tu  fais  périr  vne  ame  criminelle 
Tous  tes  contentemens  périssent  auec  elle, 
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Et  tout  ce  que  tes  yeux  cognoisscnt  de  pins  beau, 
Auec  leur  seul  horreur  passent  dans  ie  tombeau. 
O  Destins!  ô  Venins!  ô  Mort!  ô  Violence! 
Que  ne  laissiez-vous  Chrispe  en  enleuant  Constance. 
O  cholere  funeste!  aueuglement  fatal, 
Qui  n'a  peu  séparer  le  bien  d'auec  le  mal , 
Et  qui  de  tout  mon  bien  par  vne  erreur  estrange, 
Fait  auec  tout  mon  mal  vn  si  triste  mélange! 
Quoy?  si  ie  lance  vn  trait,  ô  rigoureuse  loy! 
Pour  me  percer  le  cœur  il  refléchit  sur  moy  : 
Par  ce  funeste  trait,  qui  ne  m^a  point  vangée, 
Tay  seruy  ma  Riuale  et  me  suis  outragée. 
Constance  a  de  ce  mal  retiré  mille  biens, 
Chrispe  a  fermé  ses  yeux,  elle  a  fermé  les  siens, 
Et  serrant  les  liens  dont  Amour  les  assemble, 
Ils  ont  fait  leurs  adieux  et  sont  par(is  ensemble. 
Pour  rendre  mon  dépit  et  plus  iuste  et  plus  grand , 
On  les  a  veus  encor  s^embrasser  en  mourant  : 
En  vn  sang  qui  se  glace  ils  conseruent  des  flames. 
Leurs  corps  restent  vnis  aussi  bien  que  leurs  âmes; 
La  Mort  ne  deffaitpas  ce  que  TAmour  a  joint. 
Ils  quittent  la  lumière  et  ne  se  quittent  point  : 
Chrispe  baise  en  mourant  Constance  qui  Tadore, 
Ils  n'ont  plus  de  chaleur  et  s'ils  brûlent  encore  : 
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Leur  dessein  continue  au  delà  du  trespas, 
Et  dans  leur  cœur  esteint  leur  amour  ne  Test  pas. 
Ah  Constance!  c'est  trop  trauerser  mon  enuie, 
Ta  mort  pour  me  déplaire  enchérit  sur  ta  vie  : 
Mais  en  dépit  du  Ciel,  de  TAmour  et  du  Sort, 
Je  m'en  veux  ressentir  encore  après  ta  mort, 
le  te  veux  suivre  encore,  et  chercher  vne  voye 
Pour  rompre  tes  plaisirs  et  trauerser  ta  ioye, 
le  veux  troubler  encor  ton  amoureux  dessein, 
Te  porter  des  flambeaux  et  des  fers  dans  le  sein  : 
Et  m'opposant  là  bas  à  ton  Idolâtrie  : 
Au  milieu  des  damnez  te  seruir  de  furie. 
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SCENE  V. 


CORNELIE,  FAVSTE. 

CORNELIE. 

R 'Assurez-vous,  Madame,  et  calmez  vos  Esprits, 
Le  fidelle  Léonce  a  failly  d'estre  pris  : 
Mais  ce  bon  seruiteur  s'est  lancé  dans  le  Tybre 
Pour  garder  le  secret  et  pouuoir  mourir  libre  : 
On  ne  Ta  point  reueu  sur  la  face  de  l'eau. 
Et  du  sein  de  ce  Fleuue  il  a  fait  son  tombeau. 
Puis  que  ses  yeux  sont  clos,  si  vous  fermez  la  bouche, 
En  ce  grand  accident  il  n'est  rien  qui  vous  touche, 
Vous  pourrez  tout  nier  auecque  seureté. 

FAVSTE. 

Ouy,  mais  ie  veux  tout  dire  auec  sincérité; 
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Croy-tu  que  ie  souhaite  vne  faute  impunie, 
Qui  fait  que  ie  me  porte  vne  haine  infinie, 
Moy-mesme  à  Constantin  ie  la  veux  découvrir, 
Fay  mérité  la  mort,  et  ie  veux  la  souffrir. 


CORNELIE. 


Dieux!  voici  TEmpereur,  quel  trouble  en  son  visage. 
Employez  cet  esprit  à  calmer  cet  orage. 


SCENE  VI. 


CONSTANTIN,   FAVSTE,   PROBE. 


A 


H  perfide! 


CONSTANTIN. 


FAVSTE. 


Seigneur,  ne  vous  emportez  pas. 
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CONSTANTIN. 

Qu'as-tu  fait  de  mon  Fils? 

FAVSTE. 

Fay  causé  son  trespas  : 
Mais  l'ayant  sçeu  parti  i'ay  fait  vœu  de  le  suivre. 

CONSTANTIN. 

Accomply  donc  ton  vœu,  car  tu  ne  dois  plus  vivre. 

FAVSTE. 

le  vais  vous  satisfaire  à  tous  deux  de  ce  pas. 

CONSTANTIN. 

Fappreuue  ton  dessein,  meurs  et  ne  tarde  pas. 
O  Tigresse  enragée!  ô  femme  impitoyable! 
Digne  fille  d'vn  Monstre  aux  siècles  effroyable! 
Cet  Arrest  de  ta  mort  est  selon  Fequité; 
Meurs  et  dépesche  toy  tu  Tas  bien  mérite, 
Détestant  hautement  ta  fatale  alliance, 
Fen  atten  la  nouuelle  auec  impatience. 
Va  viste,  ton  trespas  ne  se  peut  différer, 
Le  moment  vient  trop  tard  qui  nous  doit  séparer; 
Auant  ces  trahisons  tu  deuois  rendre  l'ame, 
Feusse  esté  plutost  veuf  d'vne  méchante  femme, 
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Tu  n'aurois  rien  commis  qui  peut  choquer  ta  foy, 

Mon  Fils  seroit  viuant  qui  valoit  mieux  que  toy, 

Et  ta  cruelle  rage,  et  ta  maudite  enuie, 

Ne  m'auroient  point  priué  du  suport  de  ma  vie. 

Voy  d'vn  impie  objet  Tacte  le  plus  pieux  : 

Suy  la,  Probe,  et  la  voy  mourir  deuant  tes  yeux, 

Haste-la  de  subir  cette  iuste  ordonnance, 

Et  reuiens  me  le  dire  auecque  diligence. 

CONSTANTIN, 

seul. 

Ahî  que  le  coup  est  grand  dont  ie  suis  atterré! 
C'est  vrayment  vn  effort  d'vn  bras  démesuré, 
Accablé  sous  le  faix  dVne  charge  pesante, 
le  puis  bien  discerner  la  main  Toute-puissante, 
C'est  par  son  mouuement  que  ie  suis  abatu , 
C'est  ici  que  sa  force  accable  ma  Vertu. 
O  main  toute  Céleste,  ici  ie  te  voy  luire, 
Tu  viens  me  chastier,  mais  non  pas  me  destruire  : 
C'est  pour  me  r'affermir  que  tu  choques  les  miens 
le  baise  de  bon  cœur  les  verges  que  tu  tiens. 
Par  ces  viues  leçons  ie  deuiendray  plus  sage, 
Le  mal  que  ie  ressens  est  à  mon  auantage. 
Helas  ie  m'endormois  d'atfaires  trauaillé. 
Quand  ce  coup  impreueu  m'a  soudain  réueillé  : 
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Sans  le  fidelle  auis  de  ces  choses  funestes, 

Foubliois  le  secours  de  cent  faueurs  Célestes 

Qui  maintinrent  mon  Thrône  en  dépit  des  Tirans, 

Et  qui  me  demandoient  Thonneur  que  ie  leur  rends. 

le  vous  auois  promis,  ô  Puissance  suprême, 

De  purger  mes  Estats  d'erreur  et  de  blasphème  : 

Ce  vœu  si  négligé  r'entre  en  mon  souuenir, 

Si  ie  vous  Tay  promis  ie  vous  le  veux  tenir; 

Les  Temples  des  faux  Dieux  et  leurs  vaines  Idoles 

Verront  en  leur  débris  Teffet  de  mes  paroles. 

Et  ie  sçauray  par  tout  où  mon  pouuoir  a  lieu 

Faire  à  tous  mes  Sujets  adorer  le  vray  Dieu  ; 

Ce  grand  Dieu  qui  m'assiste,  et  qui  dans  ma  souffrance 

Par  sa  sainte  faueur  soustiendra  ma  constance, 

Consolera  mon  cœur  de  sa  secrette  voix. 

Et  me  fera  tout  vaincre  à  Tombre  de  la  Croix. 
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LA  MORT 


SCENE  VII. 


CONSTANTIN,  PROBE. 


CONSTANTIN, 


D 


Esja  Probe  reuient;  Et  bien  cette  méchante 
Est-elle  résolue? 


PROBE. 

Elle  n'est  plus  viuante. 

CONSTANTIN. 

Quoy  si  tost  par  le  feu,  le  fer  ou  le  cordeau? 

PROBE. 

Non  Sire,  elle  a  fini  dans  vn  bassin  plein  d'eau  : 
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Comme  elle  est  arriuce  en  la  prochaine  cstuue 
Elle  mesme  a  donné  Teau  chaude  dans  la  cuve, 
Qui  par  quatre  canaux  coulant  incessamment, 
A  rendu  ce  vaisseau  comblé  dans  vn  moment; 
L'eau  bouillonne  en  fumant  de  son  dernier  suplice, 
Et  tandis  la  superbe  et  triste  Impératrice 
Passe  dans  sa  ceinture  vn  coffre  tout  plein  d'or, 
Puis  dit  :  Ce  beau  métal  doit  nous  seruir  encor  : 
Qu'on  me  l'attache  bien  de  peur  qu'il  se  deslie. 
Comme  i'ay  tout  perdu  tu  me  perds  Cornelie  : 
Mais  pour  recompenser  ton  seruice  et  ta  foy, 
le  laisse  des  Enfans  qui  prendront  soin  de  toy. 
Serre  encore  ces  nœuds  d'vne  estreinte  plus  forte, 
Cet  or  sera  pour  toy  lors  que  ie  seray  morte. 
Toy,  Probe,  de  ma  part  retourne  à  Constantin, 
Dy  luy  qu'auec  plaisir  i'acheue  mon  destin, 
Qu'il  soit  autant  heureux  que  ie  suis  misérable. 
Si  ie  meurs  tout  ensemble  innocente  et  coupable. 
Lors,  tenant  le  coffret  serré  de  ses  deux  bras. 
Elle  s'est  eslancee  en  l'eau  la  teste  en  bas  : 
Au  fond  de  l'eau  bouillante  elle  s'est  abysmee. 
Et  l'on  n'a  plus  rien  veu  dans  l'espaisse  fumée. 
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CONSTANTIN. 

Il  iaLii  qu'on  la  retire,  et  que  soudainement 
On  \d  fasse  sans  bruit  porter  au  monument. 
Elle  iiuoit  des  défauts,  mais  elle  auoit  des  charmes 
Qui  m'obligent  encore  à  respandre  des  larmes. 


Fin  du  cinquiesme  et  dernier  Acte  de  la 
Mort  de  Chrispe, 


Bibliographie  et  Variantes 


Dans  ses  Anecdotes  dramatiques  t.  m.  p.  477), 
l'abbé  de  la  Porte  estime  qu'au  temps  où  il  écrivait 
(1775),  il  y  avait  encore  quelques  pièces  de  Tristan 
auxquelles  on  rendait  toujours  justice  :  «  Mariane ^ 
sur-tout,  et  la  Mort  de  Chrispe  feront  honneur  aux 
talents  de  ce  Poète.  »  Je  suis  bien  loin  de  priser  la  Mort 
de  C hr isp e  eiuia.m  que  Tabbé  de  la  Porte,  et.  comme 
M.  Bernardin,  je  préfère,  de  beaucoup,  la  Mort  de 
Seiièque  et  Osman ,  mais  ce  ne  fut  pas,  semble-t-il ,  Tavis 
des  libraires  et  des  comédiens,  car  la  fortune  dramati- 
que et  littéraire  de  la  Mort  de  Chrispe  égala  presque 
celle  de  Mariane. 

Nous  en  avons,  pour  témoins,  les  diverses  et  nom- 
breuses réimpressions  qui  se  succédèrent;  car,  sans  par- 
ler de  l'édition  de  1645,  chez  Cardin  Besongnc.  repro- 
duite ici,  on  peut  citer,  dans  leur  ordre  chronologique, 
les    éditions  :  de   Bernard  Fouchac,  Toulouse,    i652, 
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iîi-8o;  de  Nicolas  Oudot,  Troyes,  i656,  in-12 ;  de  Paris, 
1 7 1 3 ,  in-12;  puis ,  enfin ,  celles  parues  en  diverses  com- 
pilations (Théâtre  français  de  Pierre  Ribou,  t.  i,  ijoS  ; 
Recueil  de  Gandouin,  t.  11,  1737,  Recueil  de  Delisle 
de  Sales,  1780). 

Rien  d'intéressant  à  signaler  en  ces  divers  textes,  qui 
se  reproduisent  tous  avec  d'insignifiantes  variantes. 

Je  me  contenterai  donc  d'indiquer,  ici ,  les  corrections 
que  j'ai  cru  devoir  apporter  à  l'édition  de  1645 ,  correc- 
tions d'ailleurs  purement  typographiques. 

Page  4'^>,  au  lieu  de 

le  sçay  bien  que  mon  Fils  m'aime  auec  tendresse, 
j'ai  corrigé  : 

le  sçay  bien  que  mon  Fils  m'aime  auecque  tendresse. 

Page  48 ,  dans  le  vers 

Et  parmi  cet  horreur  à  mil  autre  pareille^ 
pareille  étant  au  féminin,  j'ai  cru  devoir  imprimer,  éga- 
lement au  féminin,  cette  et  nulle: 

Et  parmi  cette  horreur  à  nulle  autre  pareille. 

Page  74,  le  4^  vers  contient  une  faute  grossière. 
Et  fait  que  pour  Constance  il  m  est  tout  en  oubly 
qu'il  a  été  facile  d'éliminer  : 

Et  fait  que  pour  Constance,  il  met  tout  en  oubly. 

Page  91, 

Il  aura  part  au  crime  et  non  chastiment 

est  devenu 

Il  aura  part  au  crime  et  non  au  chastiment. 
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Page  119,  le  vers 

Elle  s'est  eslancec  en  Teau  la  teste  cmbas  : 
a  été  corrigé  comme  suit  : 

Elle  s'est  eslancee  en  l'eau  la  teste  e7i  bas. 

Enfin  quelques  autres  passages  de  Tédition  de  1643 
contenaient  encore  des  coquilles  que  j'ai  fait  disparaître , 
mais  que  je  crois  inutile  de  signaler,  vu  leur  peu  d'im- 
portance. 

Et  maintenant ,  avant  de  terminer  cette  notice ,  je  veux 
rendre  un  dernier  et  douloureux  hommage  à  la  si  ten- 
dre et  si  douce  compagne,  qui  fut  ma  dévouée  collabo- 
ratrice pendant  douze  années  de  durs  travaux.  —  Plus 
de  soixante-dix  volumes  ont  vu  le  jour,  grâce  à  Tinces- 
sante  et  intelligente  activité  de  ses  petites  mains  de  fée 
parisienne,  et  si,  quelque  jour,  je  m'en  sens  la  force  et 
le  courage,  je  dirai  par  quels  prodiges  de  cœur  et  de 
volonté,  la  petite  ouvrière,  habituée  à  manier  l'aiguille 
et  sachant  à  peine  lire,  apprit  à  imprimer  tous  les  jolis 
et  presque  parfaits  petits  volumes  qui  composent,  à  ce 
jour,  le  fonds  de  la  «Maison  des  Poètes». 

E.  G. 
19  septembre  igo5. 
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